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SOCIÉTÉ DE L’HISTOIRE 
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PROTESTANTISME FRANÇAIS 


QUARANTIÈME ANNÉE 


Le volume que nous commençons aujourd'hui terminera la 
troisième série, la guarantième année du Bulletin. Peu de re- 
_ cueils périodiques consacrés à un côté seulement de l’histoire 
… nationale forment une collection aussiconsidérable — on peut 
> ajouter, sans présomption, aussi estimée — de documents, 
» d’études, de notices de tout genre, sur la religion, la politique, 
» la littérature, l’art, le commerce et l’industrie des trois der- 
_ niers siècles de nos annales. 

Sans parler des travaux qu’il a eu la bonne fortune de pro- 
voquer, que de fois le Bulletin n’a-t-il pas contribué à élu- 
-  cider des questions, à rectifier des jugements, à compléter des 
__ récits sur les hommes et sur les choses mêlés au grand mou- 
vement de la Réforme! Et la réunion d’une telle masse d’in- 
_ formations, —bien loin d’être encoreépuisées, —sur ce puis- 
| sant effort de la conscience en France, n’en montre-t-elle pas 
à elle seule la profondeur et l'étendue? 
Il manque jusqu'ici, nous ne le savons que trop, la Table 
analytique promise, qui permettra de s’orienter au milieu de 
tant de richesses et de les mettre véritablement à profit. Le 
_ Comité croit être en mesure d’en faire concorder l'impression 
avec l'achèvement de ce volume. Mais à l’engagement qu’il est 
| heureux de prendre, il joint un vœu: celui que ses amis 
… J’aident, plus efficacement encore que par le passé, à pour- mat 
suivre et à faire connaître une œuvre ÉpLyeprise; avant tout, 
dans l'intérêt de la vérité. 


LE CoMITé. 
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ÉTUDES HISTORIQUES 


«LE FRÈRE LIVRERA SON FRÈRE...» 


LE MARTYR AUGUSTIN MARLORAT ET SON FRÈRE MARTIN 
1506—1586 


Sur l’estampe de Tortorel et Perrissin qui représente le 
Colloque de Poissy, on voit, à la droite de Théodore de Bèze, 
qui parle pour les Réformés, la figure moins connue d’Augustin 
Marlorat. Cette attitude modeste a été celle de toute sa vie. Il 
a laissé à d’autres la première place, mais au second rang il 
fut l’un des plus utiles et des plus actifs. Ses dons oratoires, 
ses connaissances patriotiques très remarquables, enfin son 
glorieux martyre permettent de le considérer comme une des 
plus éminentes personnalités du siècle de la Réforme. 

M. Paumier a publié ici-même ‘ sur Marlorat, un mémoire 
auquel nous voudrions, pour les biographes futurs, ajouter 
quelques renseignements. Presque tout ce que nous savons sur 
le pasteur-martyr de Rouen provient des documents fournis, 
sans doute, par son successeur G. de Feugeray®°à l'Histoire ec- 
clésiastique de Th. de Bèze (V. surtout livres [IV et VIIT). Assez 
précis et abondants sur le procès de Marlorat et son exécution 
à Rouen, ils sont presque muets sur les origines, la conver- 
sion, la vie privée de notre réformateur. Dans la ville natale de 
Marlorat, il ne reste plus que peu de traces de sa famille, qui 
s’'éteignit au milieu du xvur siècle après avoir occupé un 
certain rang dans la magistrature du Barrois ?. 

1. Bull. VI, p. 110. 

2. Feugeray fit aussi précéder d’une notice biographique l'ouvrage posthume 
qu'il édita: Augustin Marlorati viri clarissimi Thesaurus Sacræ Scripturæ, 
propheticæ el apostolicæ in locos communes rerum, dogmatum suis exemplis 


illustratorum et phraseon scripturæ familiarium ordine alphabet. digestus, 
Londres, 1574, in-f°; Lausanne, 1575, in-f°, etc. 

3. Outre les Brno de la France protestante et des recueils biographiques, 
on pourra consulter les notices suivantes : Étude sur Augustin Marlorat. — 
Thèse présentée à la Faculté de Strasbourg, par C. D. Kromayer. Strasbourg, 
1851, in-8°, — Un Épisode des discordes religieuses à Rouen. — Augustin Mar- 


Ja 
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Augustin Marlorat naquit à Bar-le-Duc le 3 mai 4506. Son 
père était Martin Le Marlorat‘, bourgeois de Bar, et sa mère se 
nommait Cunise de Burthécourt. Ils moururent de bonne 
heure, laissant orphelins le jeune Augustin et un frère cadet, 
Martin, né en 1509. Les deux enfants furent confiés à un 
tuteur, probablement Mangin Le Marlorat, marchand à Bar, 
qui lui-même mourut avant 1529. Il semble que ce parent ait 
sacrifié les intérêts de ses pupilles aux siens propres, ou du 
moins à ceux du cadet. Augustin fut « mis à la moinerie » à 
l’âge de 8 ans, et Martin dirigé vers la carrière de la jurispru- 
dence où il parvint à la fortune et aux honneurs. Le couvent 
des Augustins de Bar-le-Duc, sans avoir une renommée extraor- 
dinaire, était cependant une bonne école où le jeune novice 
s’initia à l'étude de l’Écriture sainte et des Pères de l’Église. 
En 1524 il fut admis à prononcer ses vœux, à l’âge de 48 ans. 
Cette année le moine augustin Jean Chastelain de Tournai * 
était venu prêcher le Carême dans l’église de son ordre à Bar- 
le-Duc,et ces harangues qui jetèrent les premières semences 
de la Réforme en Lorraine pour aboutir au martyre à Vic, 
le 12 janvier 1525, durent laisser des traces profondes dans 
l'esprit du jeune religieux. 

On nous raconte, en effet, que lorsque ce dernier fut 
appelé à monter en chaire, il « réconforta merveilleusement 
les pauvres gens », s’élevant contre les abus récents de l'Église 
romaine, quantum cucullalo licebat, autant que son froc 
le lui permettait. À Angers, à Poitiers, à Bourges, il attirait 
des foules à ses prédications. Il parlait avec mesure et gra- 
vité, ce qui ne contentait pas une certaine catégorie d'audi- 
teurs, avides de polémique. Un jour, écrit Th. de Bèze, «il arriva 
lorat, sa vie, sa mort (1506-1562), Caen, 1862, in-8°. — Discours pour la fête 
séculaire célébrée dans le Temple réformé de Bar-le-Duc le 30 octobre 1862, 
en mémoire du martyre d'A. Marlorat, par 0. Cuvier, pasteur de l'Église de 
Metz. Metz, 1863, in-8°. 


1. En latinisaut son nom, Augustin supprima probablement l’article Le qui 
fait partie intégrante du nom de la famille toujours désignée dans les généalo= 


_gies lorraines sous la forme Le Marlorat. 


2, Voyez : O. Cuvier, Trois Martyrs de la Réforme brülés en 1525. 
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qu’au sortir d’un de ses sermons, un homme en habit d’her- 
mite, ayant une Bible dans sa besace, monta surune boutique, 
et reprenant les points traités par Marlorat, parla avec plus de 
vivacité encore, aux applaudissements des écoliers ». En 1533 
il était prieur à Bourges, et son séjour dans cette ville savante, 
où la Réforme avait conquis de nombreuses sympathies, 
semble avoir été décisif pour lui. C’est de là, sans doute qu'il 
partit pour Genève « se faisant conscience de prêter plus long- 
temps sa langue et son travail pour nourrir des ventres pares- 
seux qui abusaient de son savoir et de sa diligence pour main- 
tenir leur cuisine ».On ne se trompera guère en fixant ce départ 
à l’année 1535, époque de la grande persécution qui se déchaina 
sur les réformés à la suite de l'affaire des Placards. Son 
nom ne figure pas sur la liste des « ajournés à comparoir » 
devant le Parlement, où nous lisons les noms de Clément 
Marot, Mathurin Cordier, de quatre moines augustins et de 
beaucoup d’autres‘. Mais il fut sans doute au nombre des fugi- 
tifs qui se retirèrent cette année-là à Genève *. 

Il y arriva, dit un de ses biographes, ayant faim de Christ, 
€ Christum esuriens * », et fut assez heureux pour entrer en 
rapports avec les Estienne, chez qui il travailla comme correc- 
teur. Les célèbres imprimeurs surent l’intéresser à un projet 
dont ils avaient conçu le plan, et pour la réalisation duquel 
ils cherchaient un collaborateur. Il s'agissait de réunir 
en un seul ouvrage l’ensemble des principales interprétations, 


1. Voyez France prol., % éd.,t. V, col. 879. 

2. il n’y a pas lieu, semble-t-il, de s'arrêter à l'opinion suivant laquelle Mar- 
Jorat aurait été d’abord se réfugier à La Rochelle. Nous la trouvons exprimée 
dans un pamphet intitulé: Monilorium primum ad Fusium haerelicum auc- 
tore C.I.M.D. Paris, 1620. L'auteur, qui est lorrain, rapproche les noms des trois 
hérétiques, — le Cerbère, dit-il, de la Lorraine, — Marloral, de Bar-le-Duc, 
Boucard, de Verdun, Fusi, de Nancy (V. sur ces noms la France prot.). Mais 
il pousse le dédain de la vérité historique jusqu'à affirmer que Marlorat fut 
brûlé à Genève par l’ordre de Calvin! «..… Marloralius aliam a Calvini mente 
mentem induit; quare, sedente pro tribunali eodem Calvino, castissimo judice, 
emendatae religionis reus, damnatus ad flammas, in funesto ac lethali busto.… 
scelus expiavil. » 

3. Melchior Adam, Vifae Theologorum exter., art. Marlorat. 


Le 
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anciennes et modernes, sur les textes sacrés. Marlorat accepta 
cette mission et s’en acquitta de manière à dépasser les espé- 
rances de Robert et Henri Estienne qui lui fournirent tous les 


livres dont il avait besoin, et ne lui ménagèrent pas les témoi- 


gnages de leur reconnaissance et de leur admiration. Il ne se 
borna pas au rôle de compilateur, mais sut fondre avec beau- 
coup d’art les fragments qu’il avait recueillis au prix d’im- 
menses lectures. Souvent il ajouta ses propres remarques 
exégétiques ou dogmatiques, et ne perdit jamais de vue le but 
d’édification que s'étaient proposé les éditeurs‘. Une préoccu- 
pation apologétique sc discerne déjà dans le titre de l'ouvrage. 
Chacun des commentaires est intitulé Expositio catholica et 
ecclesiashica *. C'était bien indiquer, de prime abord, le respect 
de l’auteur pour l'antiquité chrétienne, sestendances iréniques, : 
sa haute idée de la véritable catholicité de l’Église, considérée 
dans son ensemble à travers tous les âges et non dans telle ou 
telle de ses fractions. Sur les points discutés, Marlorat se rattache 
volontiers au sentiment de Calvin. Mais il cite aussi les docteurs 
luthériens, et fait preuve d’unelargeurqu’ilest bon designaler. 

Après avoir passé quelques années à Genève, Marlorat se 
rendit à Lausanne, où il fut reçu habitant le 7 juin 1547. I y 
compléta, comme il avait déjà fait à Genève, ses études théo- 
logiques, et suivit les cours de l’Académie nouvellement 


_établiepar MM. de Berne. Geux-cile nommèrent, le 20 mars1549, 


pasteur du village de Crissier, près de Lausanne. En mai 1591 


4. « Neque in hoc libro farrago opinionum reperietur quibus turbetur lector, 
non aedificetur, verum solida doctrina, et vera, atque eadem in lolo hoc 


opere, quae ducat ad Patrem et Filium ejus. » — Praef. in Exposit. Novi 
Testarnenti. 
2, Voici le‘titre du commentaire sur le Nouv. Testam. — Novi Testamenti 


catholica expositio ecclesiastica, id est ex universis probatis theologis quos 
Dominus diversis suis Ecclesiis dedit excerpta, sive Bibliotheca Expositionum. 
Novi Testamenti, id est Expositio ex probatis omnibus theologis collecta, el 
in unum corpus singulari artificio conflata : quæ inslar bibliothecæ mullis 
eæposiloribus refertæ esse possit. Genevæ, Henric. Stephanus, 1561, in-f°; 1h. 


1564; 1585; 1593. — Parisiis, 1570 (s. nom d'auteur) « a quodam Verbi Dei 


ministro diù multümque in theologiä versato. » — Voir pour les autres volumes 
la bibliographie de l’article Marlorat dans la France prol. 


6 ÉTUDES HISTORIQUES. 


il échangea cette cure contre celle de Villette au bord du 
lac Léman, puis il fut appelé vers le mois de mai 1552 à la 
direction de l’Église plus importante de Vevey, où il se maria. 
fl avait alors cinquante ans passés. En 1597 il fut doyen de la 
classe de Lausanne et Vevey. Mais il est improbable qu’il ait 
enseigné à l’Académie de Lausanne. 

Les années qu'Augustin Le Marlorat passa en Suisse furent 
les plus paisibles de sa vie et les plus favorables à son activité 
littéraire. C’est à Vevey qu’il termina son grand ouvrage, et 
c’est de cette ville qu’il l’envoya au Conseil de Genève pour en 
faire autoriser l’impression *. L'examen dura plusieurs mois 
et Marlorat ne put dater sa préface que de janvier 1559 (Viviaci 
cal. Januarii 1559). Le premier commentaire publié fut celui 
du Nouveau Testament, dont la première édition est datée de 
Genève chez Henri Estienne (1561). Presque tous les autres 
ouvrages de Marlorat furent publiés après sa mort, et très 
souvent réimprimés. Il fit aussi des annotations sur la Bibie 
française *, des Zndexæ très complets pour l’Institution chré- 
tienne de Calvin *, enfin cent cinquante oraisons en prose 
française, sur chacun des psaumes ‘. Ces oraisons, très concises 
et qui rappellent la forme traditionnelle des anciennes col- 
lectes de l'Église, mériteraient toute l’attention de ceux qui 


s'occupent de l’histoire de notre liturgie. Voici l’'Oraison sur 
le Ps. XXIIT : 


1. & Le 3 may 1558, Antoine Froment présente au Conseil les commentaires 
surtoute la Bible faits par Jallorat, ministre de Vevey, «requérant iceux estre vus 
et imprimés ». (Reg. du Conseil.) On remit l'examen du manuscrit au syndic 
Donzel « à M. Calvin ou autres ministres » (Note de M. Herminjard). 

2. La Sainte Bible, qui est loute la Saincte Écriture translatée en françois.…., 
avec les annolalions au bas des pages, publiées et augmeniées par A. Marlorat. 
Genève, Franç. Perrin, 1563, in f° etin-4°; Caen, 1563, in-f°, Lyon, 1563, in-4°, etc. 

3. Il signa la préface de ces Index le 4% mai 1562. 

4. Imprimées d’abord à part, en caractères de civilité à Lyon, 1563, in-16, et 
très souvent jointes au Psautier de Marot et Bèze, sans nom d'auteur. — Men- 
tionnons encore, pour mémoire, deux autres opuseules attribués à Marlorat 
par les bibliographies: Trailé «de Berlram, prestre, du Corps et du Sang de 
N.-S.-J.-C., trad. en franç. Lyon, 1558, in-8; 1561, in-16; Saumur, 1594, in-8°; 


et Trailé du péché contre le Saint-Esprit. Lyon, 1564, in-16; trad. anglaise, 
Londres, 1585. 
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« Père céleste, autheur de toute félicité, nous te remercions de ce que 
« tu t’es montré nostre pasteur et défenseur, en nous délivrant de la 
€ puissance de tous nos adversaires. Fai nous ce bien, que rejettant toute 
€ crainte, et horreur de la mort, nous suivions et confessions ta vérité 
€ qu'il t'a pleu nous révélet par nostre Seigneur et souverain maistre 
€ JÉSUS-CHRIST. Amen. » 


Dans un siècle moins troublé, notre théologien aurait 
achevé sa carrière sur les bords du Léman, entre les devoirs 
de sa charge et les études qui lui étaient chères. Mais en 1559 
un grave conflit s’éleva entre le gouvernement de Berne et les 
pasteurs du Pays de Vaud, au sujet de la discipline et du droit 
d’excommunication. Marlorat qui tenait, comme Viret, pour 
la discipline ecclésiastique la plus ferme, revint à Genève en 
février 1559. Dès le mois de juillet il était sollicité par plusieurs 
Églises de France. Il accepta l'appel de Rouen, où l'Église 
était nombreuse, et où plusieurs chrétiens avaient déjà scellé 
de leur sang leur fidélité à l'Évangile. Il dut, comme la plupart 
des ministres venus de Genève, prendre un surnom ‘ et choisit 
celui de Du Pasquier *. Après un courtséjour à Paris, où il fut 
chargé d'encourager Anne du Bourg dans sa prison, et où il 
eut le bonheur d’affermir la foi un instant chancelante de lil- 
lustre martyr, il arriva à Rouen. Grâce à son éloquence, à 
la dignité desa vie, à son activité pastorale, l’Église se fortifia 
au point de compter plusieurs milliers de membres, dirigés 
par quatre pasteurs et vingt-sept anciens ou surveillants *. 

En 1561 Marlorat eut l’occasion d'écrire le plus remarquable 
et le plus personnel de ses livres. C'est sa Remonstrance à la 
reine Catherine de Médicis ‘. On sait, d’après l'Histoire 

4. Voy. Florimond de Raemond, liv. VII. 

2, C’est évidemment pour cela que Floquet (Hist. du Parlement de Nor- 
mandie, IH, 404, 420, etc.) l'appelle Pasquier Marlorat. 

3. Voy. la lettre de Marlorat à Calvin, datée de Rouen le {1 juillet 1561. 

4. Remonstrance à la Royne mère du Roy par ceux qui sont perseculez 
pour la parolle de Dieu en laquelle ils rendent raison des principaux articles 


de la Religion, et qui sont aujourdhuy en dispute, s. 1., 1561, in-12; 2 éd., 
corrigée, 1561, in-8°, 174 ff. Autre édit., in-8, 248 pages (à la Biblioth. du 


Prot. fr., n° 8344.) — Pas de nom d'auteur, mais les initiales Fe 
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ecclésiastique, que dès les preniières séances des États généraux 
d'Orléans, le docteur Jean Quintin, orateur pour le clergé avait 
accumulé dans sa harangue toute sorte de calomnies et de 
faussetés contre lesréformés, demandant de nouvellesrigueurs 
et de nouveaux supplices. On décida d’y faire une réponse à 
l'adresse de la reine mère. Mais au moment de la présenter, 
des hésitations se produisirent. On renonça à remettre cette 
protestation à Catherine de Médicis. Cependant, les événements 
se précipitaient : les États avaient été suspendus; le pape 
avait fait répandre en France les décrets du concile de 
Trente. Plus que tout autre chose la politique irrésolue de la 
reine inquiétait et irritait les réformés. Marlorat dut rédiger 
sa Remonstrance vers le printemps de 1561, entre les États 
d'Orléans et ceux de Saint-Germain, et, en tout cas, avant 
l’édit de juillet. Certaines parties du livre témoignent d’une 
rédaction rapide. Le plan n’est pas toujours facile à discerner. 
Il y ades redites. Mais quelle dignité dans l’exposition du débat : 


« Nous sommes accusés devant le Roy, et devant vous, Madame, 
d’estre ennemis de Dieu, de son honneur et de son service : et pour tels 
somines tirés en cause, amenés prisonniers, condamnés à mort cruelle 
et ignominieuse, et déclarés perturbateurs du repos publicq. Au con- 
traire, nous disons que nous sommes serviteurs de Dieu et de J.-C., son 
fils, et que pour luy conserver son honneur et restituer le service qui lui 
est deu, et puis a esté raporté aux créatures, nous sommes haïs, diffamés, 
déchassés et exposés à la fureur du peuple pour nous traiter plus cruel- 
lement que les bestes sauvages : et par conséquent maintenons, puisque 
c’est pour sa querelle, que l’injure et le tort que nous recevons, est faict 
à luy-mesme : qui revanchera (quoyqu’il tarde) nostre mort, et principa- 
lement sur les autheurs de la persécution, et sur leur postérité : ainsi qu’il 
l’a promis luy-mesme : qui ne peut mentir. Aussi si nous sommes abusés 
en noz opinions, nous serons justement punis en ce monde, et condamnés 
devant Dieu, pour en recevoir la peine qu’avons méritée. Ce différent 
doncques mérite d’estre bien entendu et examiné par la parole de Dieu, 
et non par l’ordonnance des hommes ; puisqu'il est question de ce que 
Dieu requiert de nous. Parquoy, Madame, nous vous supplions trés hum- 


blement vouloir entendre si nous sommes tels, qu'on nous a voulus 
descrire. » 
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Suit une complète exposition de la foi chrétienne professée 
par les réformés d'accord avec l’enseignement de l’Écriture 
et celui des anciens Pères, « nos ayeux et bisaveux ». Les ad- 
versaires répondront : Mais nous recevons toutecette doctrine; 
la spiritualité de Dieu, la morale chrétienne sont à la base de 
notre enseignement. Alors, réplique Marlorat, 


« Pourquoy est-ce qu’en leurs sermons et en leurs propos ils n’en 
parlent jamais? Et qui plus est, s’il en échappe quelque mot à un qui 
presche, il est incontinent noté d’avoir voulu parler contre les Images, 
contre le sacrifice de la messe et les cérémonies de l’Église. » 

« Advisent doncques ceux qui nous persécutent s'ils nous veulent faire 
punir comme personnes qui font du mal, ou qui ne font assez de bien. 
S'ils disent que c’est pour le mal que nous faisons, c’est en la façon de 
vivre ou en la manière de servir Dieu. Si c’est pour la vie, nous vous 
supplions que celuy des nostres, qui sera trouvé coulpable de quelque 
crime, soit puny à double peine : et sera cette ordonnance juste et rai- 
sonnable, d'autant que nous faisons profession de bonne vie et réformée. 
Si c’est pour la manière de prier et de servir Dieu, le vieil et le nouveau 
Testament, et l'exemple des anciens pères défendra nostre cause : et se 
verra que nostre confession defoy est semblable à celle des anciens Martyrs, 
S'ils disent que c’est parce que nous ne voulons pas faire assez de bien, 
c’est une nouvelle façon de contraindre de faire du bien à peine de mort : 
et faudrait que la loy fust égale, ores qu’elle fust juste et saincte, et, si 
ainsi estoit, il faudrait que les Evesques et Curés qui contreviennent à 
ileur estat, et tousles chrestiens qui faillent à sacrifier et à prier comme 
1 leur est commandé, fussent condamnés à mort... » 


Mais, que nous propose-t-on? — D'abord : La Messe, qui 
tient lieu de tout, si bien qu’un athée, un mécréant, comme 
Postel, par exemple, pourvu qu'il dise ou entende la messe 
tous les jours, seratenu pour homme de bien. Puisque « toute 
l'importance de la Religion estréduite là » parnos adversaires, 
€ il faut donc que la Messe apporte beaucoup de bien à la 
chrétienté et qu’elle ayt esté commandée par Jésus-Christ et 
ses apostres, en termes si exprès, qu’il ne fale point recourir 
aux gloses et aux conjectures ». Suit une argumentation très 
serrée contre la Messe, et un deuxième chapitre consacré à 
l'exposition de la doctrine réformée sur la Cène. 
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Le troisième chapitre traite du Purgatoire, et l’auteur se 
plaît à relever les contradictions de la doctrine et de la 
liturgie romaines. 


« … Et sommes ébahis de la cruauté et avarice des prestres. Car, 
puisqu'ils croyent que ces pauvres âmes sont si misérablement tour- 
mentées, et qu’ils ont la puissance de les délivrer : pourquoy est-ce qu’ils 
attendent qu’on leur face dire des Messes ? et que de leur franche 
volonté, sans y estre conviés ni acheptés, ils ne mettent peine et jour et 
nuict d’épuiser ce Purgatoire? Quand ils contraignent les prescheurs de 
recommander les trespassés, est-ce pour attirer le peuple à prier Dieu 
pour ces pauvres tourmentés? Non, certes : mais c’est pour faire dire des 
Messes, et ils le disent ouvertement. Entendent-ils puis après de les dire 
sans estre payés ? Ils s’en gardent bien; et voit-on tous les jours qu’il les 
faut contraindre, par authorité des Magistrats, d’enterrer les morts, qui 
n’ont de quoy payer : et veulent que nous soyons si grossiers de croire, 
que la prière de tels symoniaques (qui ne sont meus à prier que par ar- 
gent, et qui vendent la sépulture et portentle drap pour couvrirle mort, 
et la croix à louage, selon qu’elle est grande, ou petite) soit agréable à 
Dieu ? Leurs Canons mesmes nous ont appris à croire le contraire... 
Vostre Pape qui se dit Dieu en terre et qui délivre tant d’âmes qu'il veut, 
ce dit-il, par ses pardons et indulgences, si la pitié le meut, comme il 
en fait semblant, que ne les retire-t-il de là toutes en un jour ? » 


Le quatrième et dernier chapitre discute la question du 
culte des Saints. Nos adversaires, dit Marlorat, ont voulu éta- 
blir une Religion corporelle, aussi différente que possible de 
la religion spirituelle que Dieu commande : 


€ Ils apporteront autant d’excuses qu’ils voudront, mais si faut-il qu’ils 
confessent (et pour le moins le confesseront-ils devant Dieu) que trente 
ans à, il ne se parloit pas non plus de Dieu, que s’il n’eust jamais esté 
au monde. Les offrandes et les vœus, attachés aux autels, dédiés aux 
Saincts, en rendent certain témoignage. L'image du Crucifix demeuroit, 
et est encores seule. L'image du Sainct (qui, selon leur opinion, faisoit 
les miracles) est aornée et enrichie de beaux tabernacles et d’une infinité 
de dons et d’offrandes. Celuy qui a esté guéri d’un bras présente au 
Sainct un bras de cire... Quel honneur réservent donc noz adversaires 
à Dieu? Puisque le malade appelle le Sainct, mort et absent, comme s’il 
estoit Dieu, qui seul peut mettre à mort et vivifier… » 


Et quelle multitude d’abus entraine le culte des Images! En 
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vain dira-t-on que les Images servent à instruire le menu 
peuple. Nous répondons à cela que Dieu n’a pas voulu d’une 
instruction si grossière. C’est dans ses œuvres que nous devons. 
aller apprendre sa grandeur et sa sagesse. C’est dans sa Parole 
qu'il nous a révélée et fait connaître par ses ministres, c’est 
dans ses sacrements que nous devons nous instruire de Dieu. 
Voilà la méthode divine, celle qui élève l’entendement, la 
conscience et l'esprit. La vôtre tend à les rabaisser et à rendre 
les hommes sourds, aveugles et muets, commeils sont. Quelle: 
ironie et quelle vigueur dans ce passage : 

« Car trente ans a que ceux qui pensoient estre entre Les plus habilles. 
ne tenaient compte de demander, d'étudier, ny d’escouter la parole de 
Dieu. Celuy qui pensoit estre le plus sanctifié et le plus religieux, 
avoit en main et en recommandation quelque Image de son Eglise, la- 
quelle il courtisoit, mignardoit tous les jours, et tenoit bien dorée, parée 
et richement vestue. Si c’estoit une Image de Nostre-Dame, de saincte 
Geneviève, de saincte Catherine, ou de saincte Marguerite, elle estoit 
bien fardée avecques belles perrucques, cheveux entortillés, la bouche 
et les joües bien peinctes, et les veux représentans toute lasciveté qu’il 
estoit possible. Ne pourront aussy nier, que pour un mesme sainct et 
une mesme saincte, il n’y ait eu en une mesme église plusieurs Images : 
parmy lesquelles y en avoit une, qui estoit la plus recommandée, et 
estoit celle qui faisoit miracles. » 

Parmi ces images, il en est qui sont à proprement parler 
des idoles. Telles par exemple ces représentations de Dieu le 
Père, images tout à fait scandaleuses et blasphématoires. 
« L'image d’un vieillard avec une grande barbe et un Crucifix 
entre les bras avec une coulombe, qu’on appelle la Trinité, 
ne peut représenter rien qui soit de cette Essence divine, de 
ce grand Dieu, Père éternel qui ne peut estre aucunement 
peinct, pourtraict, ny figuré !. » 

1. Lors de la conférence de Saint-Germain sur la matière des Images, Mar— 
lorat obtint de Jean de Montluc, évêque de Valence, et de quatre docteurs de 
la Sorbonne un avis écrit en ces termes : « Nous désirons qu’on puisse obtenir 
que l’image et peinture de la Trinité soit du tout ostée des églises et autres 
lieux publiques et privés, attendu qu’elle est défendue par l'Écriture Sainte, par 


les conciles et par plusieurs grands personnages en doctrine et en saincteté de 
vie, et qu’elle n’a esté receue que par connivence et paresse des pasteurs... » 
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La vigueur dans l'attaque n’est pas moins grande que la 
fermeté dans la défense : 


« Nos adversaires crient les hérétiques sont les Loups ravissans. Or, 
puisqu'ils le pensent ainsi et qu’ils se figurent un si misérable spectacle, 
que de voir arracher, des mains du Berger, les âmes qu'il a si chèrement 
aimées, nous regardons avec grande admiration leur visage (qui monstre 
moins d’ennuy, moins de fascherie, que si on leur avoit dérobé un che- 
val de leur escuyrie), nous voyons qu’ils ne perdent pas une seule heure 
de leur plaisir, et des occupations des affaires de ce monde : et qu’ils ne 
se hastent point pour cela d’aller à leurs Eveschés ou à leurs cures pour 
ramener leurs brebis égarées : et veulent bien qu’on pense qu’ils ont en- 
tièrement satisfaits à leur charge, s'ils crient, Bruslez, Tuez, mettez tout 
au fil de l'épée. » 

«.…… Voylà, Madame, la conclusion de nostre cause, en ce qui concerne 
la Messe, et pour laquelle ils nous déclarent schismatiques abominables, 
et pis qu’Athéistes. Mais Dieu qui est protecteur de sa parole et de son 
honneur, jugera justement nostre cause : et se vengera de ceux qui, 
pour authoriser leurs abus et leur avarice, usurpent en vain son nom et 
sa parole. Et vous, Madame, qui le représentez pour le Roy, vostre fils, 
pourrez par le zèle des deux advocats, juger aussy de la justice de la 
cause. Nostre opinion ne tend à nous faire plus riches, ny plus grans, 
et n’en pouvons espérer qu’une réformation et de la vie et des abus, que 
l’on a meslés avecques le service de Dieu. Le plaidoyé de nos adver- 
saires, quelque mine qu'ils facent, ne conclut qu’à conserver la grandeur 
et les richesses des ministres, et empescher que leurs fautes si lourdes et 
si abominables ne soyent cognues du peunle : mais la lumière de la 
parole de Dieu ne peut estre estainte. Le feu qu’ils ont eux-mesmes 
allumé, éclaire jà par toute la chrestienté. Les cendres de ceux qu'ils ont 
bruslés pour ceste querelle sont semées par tout le monde et, plus que 
toute autre semence, en rapportent d’autres : tellement que pour un, 
qu'ils en bruslent, il en revient sans nombre, et en reviendra en si 
grande quantité, que Dieu ostera sa vigne à noz adversaires. » 


Cette belle péroraison, qui termine le premier chapitre et 
qui servait peut-être de conclusion à la Remonstrance sous sa 
première forme, pourrait sans désavantage figurer à côté des 


Par une singulière coïncidence, il se tronve que le seul souvenir de la famille 
Le Marlorat à Bar-le-Duc consiste en un bas-relief exécuté pour Pierre Le Mar- 
lorat, petit-neveu de notre Réformateur et représentant cette image de Ja Tri- 
nité, avec deux saints, au-dessus des armes de la famille. 
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pages classiques de notre littérature réformée. On comprend 
que Marlorat se trouva tout naturellement désigné pour faire 
partie du groupe de ministres quisoutinrent à Poissy la cause 
de la Réforme*. Accompagné du pasteur de Dieppe, François 
de Saint-Paul, il fut l’un des premiers au rendez-vous?. Théo- 
dore de Bèze n’arriva que le 24 août. En attendant son arrivée, 
Marlorat fut chargé de présenter, le 17 août, une requête à la 
Cour pour demander que les évêques ne fussent pas à la fois 
juges et parties; que le roi voulût bien présider le Colloque ; 
enfin que les questions discutées fussent décidées par la seule 
parole de Dieu, dans son texte original. L'histoire du Colloque 
de Poissy est trop connue pour que nous ne nous contentions 
pas de renvoyer le lecteur à l'Histoire ecclésiastique (livre IV), 
qui en donne le récit le plus complet et le plus authentique. 
Le rôle de Marlorat fut très effacé à côté de celui de Théodore 
de Bèze, mais il fut d’un secours précieux dans la discussion 
par sa connaissance des textes anciens, de l’Écriture et des 
Pères. Dans la conférence de Saint-Germain (janv. et févr. 
1562) qui suivit le Colloque, il eut une part prépondérante et 
obtint des sorbonnistes modérés tels que d’Espense, Salignac, 
Boutellier et Picherel, des concessions importantes sur la 
question du culte des Images. Satisfaction toute théorique et 
qui, dans l’état des esprits, ne pouvait aboutir à aucun résul- 
tat°. 


1. La chronique de Bruslard contient ces vers, qui datent du Colloque de 
Poissy : 
Marlorat, Bèze et Martyr 
Font mourir le pape martyr. 
Saules, Merlin et Despina 
Sont marris qu'encores pis n’a. 
2. Voy. Lettre de F. de Morel à Calvin (25 août 1560). 
3. Calvin blâma énergiquement l’emploi que les théologiens réformés, dans 
cette discussion, firent des textes des Pères. Selon lui, c’était un terrain dan- 
gereux, où il ne fallait pas se laisser entrainer par les adversaires. « Semper 
mihi displicuit vestra illa ratio, ut dimidia pars causae in antiquitalis lesti- 
monio consistat..…… Sed me cohibeo, ne videar supra Marloratum ef similes 
sapere. Interea me tui miseret quem eorum stuelitia in profundum Lutum 
demergit. » (Lettre de Calvin à Th. de Bèxe, 18 févr. 1562, citée par Baum, 
Th. Beza, II, p. 521.) 
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De retour à Rouen, Marlorat se trouva en face de devoirs 
nouveaux. Les réformés s'étaient saisis, dans la nuit du 
45 avril 1562, de l'administration de la ville. La situation 
devint grave’. Le parti catholique fit des efforts considérables 
pour ressaisir la capitale de la Normandie, qui fut bientôt 
assiégée par une armée de 20,000 hommes. La petile garnison, 
commandée par Montgommery résista pendant un mois. L'un 
des ministres, Le Roux, fut tué au fort du mont Sainte-Cathe- 
rine. Enfin la place fut prise d'assaut, le 26 octobre 1562. 
Montgommery put s’évader par la Seine sur une embarcation. 
Mais Marlorat qui s’était retiré dans le Vieux-Palais, dernier 
asile de la défense, avec le président d'Esmandreville et quel- 
ques conseillers au Parlement, fut livré par un traître. On 
s’empara d’eux pour faire leur procès, malgré l’amnistie con- 
sentie par le roi. Après un interrogatoire que nous a conservé 
l'Histoire ecclésiastique, l'accusation requit le Parlement « que 
ledit Marlorat soit condamné à estre pendu et estranglé devant 
Nostre Dame de Rouan,etaprès décapité, pour estresa teste por- 
tée sur le pont de ceste ville et affichée àun pal qui ysera mis». 

L’arrêt rendu par la cour fut conforme au réquisitoire 
des gens du roi. Il fut exécuté dès le lendemain. Le duc Fran- 
çois de Guise ne fit rien pour sauver son compatriote (il était 
né, ainsi que Marlorat, à Bar-le-Duc). Du moins, il s’abstint 
d'assister à son supplice, tandis que le connétable de Montmo- 
rency et l’un de ses fils ne rougirent pas de faire mille ou- 
trages aux condamnés. l'attitude de Marlorat fut digne et 
simple, comme avait été sa vie. Il assista de ses exhortations 
les deux conseillers qui marchaient au gibet avec lui, et fit 
« d'excellentes remontrances au peuple, selon le loisir qui luy 
en fut baïllé ». 


Ainsi mourut, le 30 octobre 1562, Augustin Marlorat, dont 


1. Voir sur cette période de la vie de Marlorat, Bull. NI, p. 117, et Floquet, 
Histoire du Parlement de Normandie, qui est obligé de convenir (II, 420) que 
si les remontrances de Marlorat avaient été écoutées, on aurait peut-être évité 
des deux côtés les excès du fanatisme. 


Les 
et 
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un auteur catholique, Dupin, a dit qu’il était « un des plus 
généreux parmi les calvinistes ». La nouvelle de sa mort excita 
une vive indignation dans le parti réformé. Le portrait du 
ministre martyr fut popularisé par la gravure dont nous 


AVGVSTIN MARLORAT; LOR- 
RAIN, MINISTRE DE L'EGLISE DE 
ROVEN. 


donnons ici un fac-similé d’après l'ouvrage de Théodore de 
Bèze : Icones id est veræ imagines virorum illustrium doc- 
trina simul et pietate (Genève, 1580). Parmi les pièces de 


© 4, Lieutaud, dans sa Lisle alphabétique des personnages nés en Lorraine 
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vers consacrées à sa mémoire, selon l’usage du temps, nous 
retenons le sonnet suivant, d'Antoine de Chandieu,(?), à cause 
des allusions qu’il renferme. Nous serions bien étonné si le 
« Mondain » du sixième vers n’était pas dans l'esprit, sinon 
dans le texte primitif du poète, le « Lorrain », c’est-à-dire 
François de Guise, dont la mort, devant Orléans, suivit de 
près le supplice de Marlorat. 


SONNET 


L’avarice des tiens, l’ignorance du monde, 
Augustin, n’ont rompu la main du Tout-Puissant, 
Qui, pour servir aux tiens, ton esprit polissant, 
Enfin te retira de la boue profonde. 


J'admire tes travaux, ton zèle, ta faconde. 

Que de biens le Mondain, en son mal croupissant, 
Pouvoit cueillir de toi! en tout heur florissant 

Il seroit : mais hélas! sur mensonge il se fonde. 


Qui pis est, non content de périr en erreur, 
Il lasche contre toy les traits de sa fureur, 
En te faisant mourir, cuide allonger sa vie. 


Mais en mourant tu fus de ta mort le vainqueur : 
Et par le juste juge, à l'ennemi moqueur 
Tost après fust l'audace et la vie ravie. 


La veuve du martyr se réfugia à Londres, avec ses cinq 
enfants. Deux d’entre eux y moururent peu après, et les sur- 
vivants étaient, en 1576, assistés par l'Église wallonne de 
cette ville. 

C'est par une erreur de lecture que MM. Haag, après 
le doyen Bridel, parlent d’un Samuel Marlorat, pasteur et 
professeur à Lausanne en 1563 et 1567, et frère d’Augustin. 
Le pasteur dont il s’agit s'appelait en réalité Samuel Martoret. 


Le seul frère d’Augustin Marlorat que nous connaissions, 
est le procureur général au bailliage de Bar, Martin Le Marlo- 


dont les portraits ont été gravés, cite huit portraits différents d'A. Marlorat, 
par Hondins, Boissard, Trotter, etc, Ce ne sont que des imitations des Zcones. 
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rat, que nous avons mentionné plus haut. Il était aussi zélé 
catholique que son frère fut dévoué à la cause de la Réforme. 
Nous devons dire quelques mots de lui, non seulement à cause 
de sa parenté avec le réformateur mais à cause du rôle qu’il 
joua comme persécuteur des huguenots dans le duché de Bar. 

Né en 1509 à Bar-le-Duc, il étudia le droit et occupa d’abord, 
dans sa ville natale, une charge de notaire. En 1559, on le 
trouve mentionné avec cette qualité, comme procureur et rece- 
veur des Sœurs grises du Petit-Couvent qui plus tard, en 1565, 
« se laissèrent séduire et suborner par les mauvais esprits 
« et quittèrent leur couvent, les unes pour se retirer en la secte 
« de la nouvelle religion, les autres pour se marier ». Il 
semble avoir pris une part active à l'administration des autres 
établissements charitables de la ville et contribua à la pros- 
périté de l’Hôtel-Dieu de Bar par des fondations de messes et 
des donations. 

Un riche mariage le fit anoblir en 1559t. Après avoir été 
conseiller auditeur à la Chambre des comptes du Barrois, il 
fut appelé, le 22 janvier 1566, aux fonctions de procureur géné- 
ral au bailliage, qui faisaient de leur titulaire un des principaux 
officiers de justice des états lorrains. Il acquit à Guerpont un 
domaine assez étendu, dont l'emplacement porte encore 
aujourd’huile nom de La Marlorate, et mourut en 1586, lais- 
sant quatre fils, pourvus de charges considérables et assurés 
de la faveur de leur souverain le due Charles II. Mais la for- 
tune de la famille Le Marlorat, trop rapidement accrue, devait 
sombrer tout entière dès la seconde génération. Sous le règne 
malheureux du due Charles IV, l'invasion des armées françaises 
et la suppression temporaire des offices réduisirent les Marlorat 
à la dernière misère. Le 93 janvier 1642 la terre de Guerpont 
était saisie et adjugée à un gentilhommehuguenot du voisimage, 
M. de Bettancourt. Dès cette époque désastreuse la famille 


1. Ses armes furent d'azur à la croix recroisellée d’or; avec cette devise 
qui aurait certes mieux convenu au pasteur martyr de Rouen qu'au magistrat 
parvenuetinfluent de Bar-le-Duc: « In cruce cresco. — La Croix m'accroil. » 
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disparaît complètement, et s'éteint sans laisser de traces. 
Le procureur général a laissé deux livres, dont l’un° ne 
nous intéresse pas directement. Mais l’autre est extrêmement 
curieux, d’abord comme ouvrage de polémique religieuse, et 
ensuite comme un des rares documents que nous ayons sur 
l’histoire de la Réforme dans le Barrois. En voici le titre : 


- MARTINI MARLORATI Lotharingi, de orthodoxo et neotherico, calvi- 
niano, seu hugonistico baptismate, utriusque effectu, liber his tem- 
poribus commodatissimus et maxime necessarius, in quo refellitur 
nonnullorum calumnia promulgantium Barro-duci ac in confinibus, 
Hugonistarum parvulos, quinque abhinc annis auctoris jussu a Pa- 
rochis in œdibus sacris palam fuisse rebaptizatos. Ad Ser. Prince. 
CAROLVM LOTHARINGLE et BARRI ducem illustrissimum. 

Parisiis apud Sebast. Nivellium 1578, in-8°, cum privil. Regis. 

Dans la préface, l’auteur expose le but de son livre. Depuis 
quelques années, les édits du duc contre les hérétiques 
restaient sans effet, et il a cru de son devoir de procureur 
général de remettre ces derniers dans la bonne voie. Il a 
obtenu des succès merveilleux en obligeant les calvinistes de 
Bar-le-Duc et des environs, dans une tournée qu’il a faite, à 
faire baptiser leurs enfants par les curés, sous la condition sè 
tu non es baptizatus, et ce, en sa présence. Ces mesures ont 
amené en 1972 une conversion aussi prompte qu’inespérée 
des hérétiques. Mais ce succès même lui a valu force désa- 
gréments de la part du clergé, qui aurait dù être le premier 
à s’en réjouir. On a vomi contre lui des injures énormes, on 
l’a traité d’anabaptiste, et pourtant il n’a fait que se conformer 
aux instructions de l’évêque de Toul et de son souverain. 

Il ÿ a deux opinions en présence : le baptême administré 
par les hérétiques est-il valable et doit-on s’abstenir de le 
renouveler lorsqu'ils rentrent dans l’Église romaine? Oui, 
répondaient beaucoup d’ecclésiastiques, d’abord avec la tra- 

1. Coustumes du Bailliage de Bar rédigées par les trois Estatz dudict 
Bailliage convoqués à cel effect par ordonnance du serenissime Prince 


Charles par la Grûce de Dieu duc de Calabre, Loraine, Bar, Gueldres, etc., 
el homologuées par son Allesse au moys d'octobre 15179. 


ÉTUDES HISTORIQUES. 19 


dition presque universelle de l’Église. Non, proteste le ma- 
gistrat outré de cette concession qui est d’une extrême consé- 
quence lorsqu'on se place sur le terrain des faits. Et il 
consacre tout un volume à justifier son opinion. 

Nous ne le suivrons pas dans l'exposition de sa thèse, en 
faisant remarquer d’ailleurs, que, dans la pratique, l’Église 
catholique moderne s’y est généralement ralliée. 

Ce qui est beaucoup plus intéressant dans le livre du pro- 
cureur-théologien, ce sont ses digressions, ses invectives à 
ses adversaires, et les renseignements qu’il nous donne sur 
l’histoire encore si peu connue de la Réforme dans le Barrois. 

Le 1% septembre 1579, Charles IIT avait défendu à toutes 
personnes de célébrer des assemblées publiques ou privées 
soit en Lorraine, soit hors des frontières de ses États. Ceux 
qui persistaient dans les opinions calvinistes devaient vendre 
leurs biens dans un délai d’un an et émigrer. Mais cet édit, 
purement prohibitif, n’ordonnait pas le retour à l'Église 
romaine. « Îl arriva que bien peu, pour ne pas dire aucun ne 
« vinrent à résipiscence, et, restant chez eux, sans aucunes 
« pratiques religieuses, n'étaient pas inquiétés* ». Le prince, 
informé de cet état de choses, vint à Bar en décembre 1579, 

et devant beaucoup de membres de la Chambre du conseil et 
des comptes, invita Le Marlorat à aller enjoindre à ses sujets 
de retourner à la messe ou de quitter le pays. Le procureur 
général ne s’en fit pas faute, et réunit à l’auditoire les héré- 
tiques de la ville de Bar pour leur exposer leurs devoirs. 


« Quelques récalcitrants préférèrent quitter feu et lieu plutôt que d’obéir 
aux ordres du souverain. Mais presque tous protestèrent de leur obéis- 
sance. Admirable succès de l’autorité ! Si on les avait laissés entre leurs 
quatre murs sans exercer de pression sur eux, ils seraient restés dans 
l’hérésie, et de plus, auraient fait des prosélytes. Mais ils revinrent au 
giron de l’Église, aux sacrements, aux temples bâtis par nos pères ! » 
(Gap. HT). 

1. Ou plutôt, ils persévéraient dans le culte réformé. On a publié dans le 


Bull., XXXIX, p. 128, les noms des ministres et anciens du Barrois qui évangé- 
lisaient secrètement et malgré les édits (Synode de Blacy du 15 août 1571). 


L 
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Il fallait profiter de l’effet produit par cette conversion 
générale. Marlorat obtint de l’évêque de Toul, Pierre du 
Châtelet, une instruction adressée à l'official de Bar, et ordon- 
nant que les enfants des huguenots seraient présentés aux 
curés et aux vicaires, et qu’une enquête serait faite auprès 
des parents pour savoir où, par quel ministre, et comment 
ils avaient été baptisés. Comme l'exercice du culte réformé 
n'avait jamais été autorisé publiquement en Lorraine, la 
plupart de ces enfants avaient été baptisés secrètement, dans 
des assemblées faites sur le territoire français, à quelques 
Jieues de Bar. Les parents ne répondaient rien, et certains 
curés les baptisaient alors sous condition, avec l’approbation 
et en présence du procureur général. On voulut bien ne pas 
changer les noms qu’ils avaient reçus à leur naissance, bien 
que, dit l’auteur, ces noms « fussent pour la plupart inusités 
«« parmi nous, étant pris dans les plus vieux livres de l'Ancien 
« Testament, tels que, Moïse, Aaron, Josué, David, Ézéchiel, 
« Daniel, Jérémie, Esdras, Judith, etc. » (Gap. XXI). 

Cette ingérence ne fut pas du goût de la majorité des ecclé- 
«siastiques. Les chanoines de Bar, qui formaient des corps 
puissants et riches, critiquaient le procureur général, lui 
reprochaient de faire trop de zèle, de sortir de ses attribu- 
tions, et de favoriser, ajoutaient-ils perfidement, l’erreur des 
Anabaptistes qui renouvellent le baptême. Indigné de ces atta- 
“ques, Le Marlorat les prend vigoureusement à partie: 

« S'ils ne se soucient pas de ramener les brebis perdues, qu'ils 
« souffrent que d’autres s’y emploient. Qu'ils aient donc conscience de 
- € leur nullité et laissent leur charge à d’autres, afin qu’on ne dise pas 
« que la toison leur est plus précieuse que le salut de leurs ouailles. Les 
« Scythes anthropophages mangeaient la chair humaine, mais du moins 
«ils ne dévoraient que des étrangers. Diomède nourrissait ses coursiers 
.€ de la chair de ses hôtes, mais il épargnait les gens de sa maison. Mais 
€ que dire de ces Polyphèmes?.. Là où il faudrait des gardiens, il y a des 
« maraudeurs, des sacrilèges au lieu de sacrificateurs, des parricides au 


1. À laquelle, sans doute, les nouvelles récentes de la Saint-Barthélemy, 
apportées par beaucoup de fugitifs français, ne furent pas étrangères. 
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« lieu de pères. Est-là l’amour du prochain, le zèle ardent que l’Apôtre 
« attend des pasteurs? » (Cap. V.) 


Puis avec ie soin d’un homme de loi qui est docteur en 
droit canon aussi bien qu’en droit civil, il énumère les irré- 
gularités de toute sorte commises par le clergé dans l’admi- 
nistration des sacrements, au mépris des Ordonnances et des 
Décrétales. Un mari ne devrait pas être parrain avec sa 
femme, un moine ou abbé ne peut pas être parrain, etc., etc. 
Et puis, que de mauvais prêtres, indignes de leur ministère, 
au-dessous de leur tâche! 


. € Qui dit prêtre dit homme vénérable, et on ne devrait pas voir des 
personnes revêtues d’un tel caractère, dans les cabarets et les foires. Les 
prêtres méritent la mort autant de fois qu’ils ont donné de mauvais 
exemples au prochain... S'ils ne savent se gouverner eux-mêmes, 
comment prétendent-ils au gouvernement des autres? Autrefois on ne 
prenait pas toute espèce de bois pour faire un Mercure. Maintenant on 
ramasse la première souche venue pour en faire à grands coups de 
hache ceux qui président à nos mystères. Tel un singe habillé de pourpre 
est ridicule, tel un prêtre ignorant, qui porte les insignes des docteurs, 
comme disait Hérode Atticus : « Je vois bien un manteau, une barbe, mais 
€ je ne vois pas un philosophe. » On pourrait dire aussi de nos prêtres : 
je vois un bonnet carré, je vois une soutane, je vois un surplis ; je ne vois 
pas un prêtre... Il y a, disait Chrysostôme, à la fois peu et beaucoup de 
prêtres; peu à l’œuvre et beaucoup pour en porter le nom. Un prêtre doit 
être modeste... avoir le don de la parole. S'il ne sait prêcher, à quoi bon 
ses clameurs? Je comparerais volontiers les prêtres aux curateurs des 
hospices ou à ceux qui quêtent pour le rachat des captifs. On leur donne 
de larges aumônes en considération des besoins qu’ils représentent, mais 
on les chasserait honteusement s’ils s’avisaient de s’approprier le fruit de 


leurs collectes... » (Cap. XIL.) | 

On pourrait multiplier ces citations, qui rappellent les éner- 
giques remontrances des orateurs du tiers état à l’assemblée 
de Saint-Germain‘. Le chapitre douzième, de crapulä sucer- 
dotum aurait pu être signé par le plus ardent polémiste 
huguenot. Le pieux et doux Augustin Marlorat n’a rien écrit 


d'aussi fort. 


4, Voy. discours de Jacques Bretagne, dans l’Hist. Eccl., liv. IV. ! 
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L'unité catholique était assez menacée, à cette époque, en 
Lorraine, pour que M. Le Marlorat se crût autorisé à prendre 
en main la cause de l’Église romaine trop mollement défendue 
par ses représentants attitrés. Les calvinistes étaient devenus 
nombreux, agressifs et purent un moment espérer le succès. 


« Il s’en est trouvé parmi nous, de cette nouvelle opinion, assez hardis 
et scélérats pour vendre un cheval, une vigne ou autre chose, sous la 
condition que le prix convenu serait versé après que la messe aurait été 
abolie dans notre pays (Cap. XV). Dans beaucoup de localités aux envi- 
rons de Bar-le-Duc, près de la frontière de Champagne, le nombre des 
huguenots a été assez considérable; dans quelques localités ils furent 
pour un temps en majorité et plus nombreux que les catholiques. » 


(Gap. XXI.) 


Mais le procureur général veillait. Il n’hésita pas à appliquer 
les mesures les plus rigoureuses pour venir à bout de l’hérésie. 
Les huguenots du Barrois émigrèrent en France, où les édits 
accordaient quelque liberté de conscience, et dans les pays 
protestants où cette liberté était complète ‘. C’est ainsi que des 
nobles, des bourgeois, des artisans quittèrent en grand nombre 
leur pays natal. Des savants dont le nom est à peu près inconnu 
dans leur province, le grammairien Cachedenier, le poète 
Jacquemot, l’ingénieur d'Henri IV, Jean Errard, de Bar-le- 
Duc, l’érudit Aubery, de Triaucourt, s’acquirent dans l’exil 
une réputation méritée. Le plus grand des artistes du pays, 
Ligier Richier, alla mourir à Genève, loin des chefs-d’œuvre 
dont il avait doté sa parie. 

Par une singulière et triste rencontre, l’auteur le plus con- 
vaincu et le plus infatigable de ces proscriptions fut le frère 
de notre martyr. IT. DANNREUTHER. 


1. 11 y eut deux courants d’émigration bien distincts entre la France et la 
Lorraine. Le premier, durant les guerres de religion, amena quelques réfugiés 
français dans les pays lorrains. Le second qui s’accentua surtout après l’édit de 
Nantes, en 1598, attira sur la frontière française qui s’étendait de Sedan à 
Langres, un assez grand nombre de Lorrains. De là l'établissement sur cette 
limite, de plusieurs Églises telles que Imécourt, Epense, Nettancourt, etc., où 
les huguenots du Barrois et de la Lorraine se réfugièrent, 
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UNE ÉGLISE RÉFORMÉE DISPARUE 


PREUILLY EN TOURAINE 
(1544-1684) 


Preuilly est un chef-lieu de canton de 2,000 habitants, situé 
dans la partie du département d’Indre-et-Loire qui s’avance 
en pointe vers le sud, entre l’Indre et la Vienne. Bâtie sur la 
rive droite de la Claise, l’un des affluents de la Creuse, cette 
petite ville s’étage sur les flancs d’une colline que dominent 
les ruines d’un vieux château. Rien de grand dans l’ensemble, 
mais de la grâce, comme en ont la plupart des paysages de 
Touraine. 

La petite cité est d’ailleurs très moderne d’aspect : l’abbaye 
seule y rappelle le moyen âge; maïs la vie en est absente. Avec 
les châtelains d'autrefois le mouvement s’en est allé. Preuilly 
est une ville sans importance et sans avenir. 

Elle a renfermé de bonne heure des protestants. Nous 
savons en effet que l’un de ses habitants, Pierre Nynault, passa 
en Suisse et devint pasteur à Genève en 1544*. Dix-huit ans 
plus tard, les réformés du pays étaient assez nombreux pour 
attaquer le château, dont ils s’emparèrent le 2 juin 1562*. 
Une garnison protestante s’y établit et s’y maintint presque 
sans interruption jusqu’en 1569. 

Il est probable que l'Église de Preuilly fut dressée vers 
1562; mais toutes nos recherches pour établir ce fait ont été 
inutiles. Tout ce que nous pouvons affirmer, c’est qu’elle exis- 
tait en 1590. | 

MM. Audigé et Moisand, qui ont publié une Histoire de la 
ville et du canton de Preuilly, et qui ont utilisé pour ce tra- 
vail les archives de la fabrique, semblent être d’un autre avis. 


1. Joh. Calvini opera, t. XXI, Annales{Calvini, col. 341. 
2. Malheureusement les réformés saccagèrent les églises. Voir Mémoires de 
la Société archéologique de Touraine, t. XI, p. 31. 
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On pourrait croire en lisant leur livre que l'Église protes- 
tante de cette ville n’a été organisée qu’en 1595. D’après 
eux, Mme d’Abain (Claude du Puy), veuve de Louis Chatei- 
gner, baron de Preuilly, seigneur de la Roche-Posay et 
d’Abain, fit cette année-là un voyage à Rome, où elle devint 
protestante; à son retour elle détruisit l’église collégiale du 
château, desservie par des chanoines, et elle « institua un 
prêche et deux ministres, après avoir perverti non seulement 
ses officiers, mais encore ce qu’il y avait de plus considérable 
parmi les habitants de la ville‘ ». — Nous avons pu constater 
que les renseignements donnés pas ces messieurs sur l’ins- 
tallation pour ainsi dire officielle du culte réformé à Preuilly 
sont exacts etque la Sainte Cène fut célébrée pour la première 
fois dans un temple le 1° septembre 1596 : mais nous savons 
que l’Église existait déjà quand Mme d’Abain « institua le 
prêche ». 

En 1590, les protestants se réunissaient dans une grange 
située dans l’intérieur de la ville, rue de la Porterie, au lieu 
appelé le Pin. Cet immeuble leur était affermé 18 livres par 
an par Pierre Burlaud, sieur de Tanchoux*. Depuis combien 
de temps les assemblées avaient-elles lieu dans cette grange ? 
Nous n’en savons rien; mais il est probable que depuis le dé- 
part de la garnison protestante en 1569 les réformés se réu- 
nissaient soit là, soit dans un immeuble du même genre, car 
l'Église comptait 600 membres au moins en 1590*. Or, un 


. Audigé et Moisand, ist. de la ville et du canton de Pr euilly, p. 27. 

. Voir Dictionnaire géogr., hist. et biogr. d'Indre-et-Loire, par Carré de Bus- 
SALES au mot PREUILLY, p. 195. 

3. Nous avons compté les baptêmes célébrés du 28 novembre 1590 au 25 avril 
4599 (Papier des baptémes, mar. et décès faicts en l'Église réf. de Preuilly, 
manuscrit conservé aux archives de la mairie de Preuilly), et constaté que 
dans cette période de huit ans et demi, Jehan-Baptiste Rofa, Jehan Fleury et 
Jehan Rogier, ont baptisé 156 enfants, soit 18 par an, Or, en admettant que la 
natalité fût de 30 pour 1000, moyenne bien supérieure à celle de la France 
actuelle (23,5), nous arrivons, par une simple règle de proportions, à établir 
que la population protestante de Preuilly s'élevait au chiffre de 600 personnes 
au moins. 
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groupe de cette importance ne se forme pas en un jour et sur- 
tout ne se passe pas de culte. 

En 1595, François Mondain et Charité Fournier, sa femme, 
ayant légué un terrain aux réformés, on y construisit un 
temple qui fut achevé le 31 août 15961. Le lendemain 1° sep- 
tembre, la Sainte Cène y fut donnée par le pasteur de 
Preuilly*. | 

Nous ajouterons que l’Église de Preuilly fut représentée au 
synode qui se réunit à Saumur du 7 au 9 septembre 1594. On 
lit en effet dans les actes de cette assemblée : « Sont compa- 
ruz pour Tours, M. des Aigues et M. Sauveur, ancien; pour 
Chinon et l’Isle-Bouchard, M. de la Robinière, ancien, 
M. Fleury étant absent pour sa prison; pour Preuilly, M. Bau- 
don, ancien, avec lettres, » etc*. 

En résumé l'Église de Preuilly a été fondée avant 1590, 
peut-être vers 1562; mais les protestants de cette ville n’ont 
célébré leur culte dans un temple qu’à partir de 1596. 

C’est alors que le clergé leur fit défendre d’enterrer leurs 
morts dans le cimetière de la paroisse, comme ils en avaient 
Fhabitude depuis plus de qnarante ans. Voici trois pièces que 
nous avons trouvées dans un cartulaire manuscrit de la biblio- 
thèque de Tours et qui contiennent quelques détails sur les 


4. On lit dans le Papier des Bap. M. et D., déjà cité : 1596. « Le Dimanche 
premier jour de septembre fut célébrée la Sainte Cène du seigneur au temple 
édifié en ceste ville de Preuilly et parachevé le Samedy. » 

2. M. de Busseroles dit dans son Dictionnaire, déjà cité, que ce fut Rota qui 
donna la Sainte Cène. Nous n’avons pu constater l'exactitude de cette affirmation. 
Rota était pasteur à Preuilly en 1590 comme en fait foi la note suivante mise 
en tète du Papier des B., M. ef D. : « Ce jourd’hui mecredy vingt huictiesme 
jour de‘novembre l’an de grace 1590 ont esté baptisés en l'Église de Preuilly par 
Jehan-Baptiste Rota, ministre de la parole de Dieu les enfans cy après nommés. » 
Mais nous lisons dans ce même petit registre : « Du mercredy 5° jour de may 
1593, M. Fleury, ministre de la parolle de Dieu en lad. Église de Pruilly, a 
receu au saint sacrement du baptesme les enfants cy-après » ; et il est dit plus 
loin : « En 1595 Jehan Rogier, ministre, est présenté à l'Église de Preuilly. » 
Rota y était-il encore à cette époque ? 

3. Manuscrit conservé à la Bibliothèque de Blois et intitulée : Synodes de 
la province ecclésiast. de Touraine, Anjou, Loudunois, Vendômois, Maine ef 
Perche. 
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tracasseries auxquelles furent en butte les protestants de 


Preuilly*. 
Citons d’abord une ordonnance du lieutenant-général de 
Touraine, portant la date du 8 mai 1596. 


« Sur la remontrance faite par le procureur du Roy qu’il avoit eu 
advis que en la ville de Preuilly aulcuns de la nouvelle religion pré- 
tendue réformée avoient entrepris de faire ouvrir la terré sainte en 
l'église et cimetière de Saint-Pierre de Preuilly, et inhumer une fille de 
ladite religion prétendue réformée, ayant deus se pourveoir pour cet 
estat, sans entreprendre de voie de fait d’enterrer ez cimetières, par- 
tant ce requérant led. procureur du Roy, nous avons faits inhibitions et 
défenses à toutes personnes de la R. P, R. d'entreprendre de ouvrir ou 
faire ouvrir la terre ez églises et cimetières sans la permission des curés 
ou leurs vicaires, comme il est accoustumé faire en la religion catho- 
lique, apostolique et romaine, à peine de cinq cens escus d’amande et 
estre pris comme infracteurs des édits de pacification, sauf à se pour- 
voir pour requeste suivant l’édit; et à ce que aulcuns n’en prétendent 
cause d’ignorance, seront ces présentes leues et publiées par les carre- 
fours de la ville et fauxbourgs de Preuilly et affichées aux halles de 
ladite ville, et enjoint au juge dudit lieu d’informer promptement des 
contraventions qui seront faites, — pour, l'information faite, envoier au 
greffe de ce siège et communiquer audit procureur du Roy et estre 
ordonné ce que de raison. 

« Donné en la chambre du conseil du siège présidial de Tours par nous 
Victor Gardette, conseiller du Roy, nostre Sire, et lieutenant général en 
Touraine le 8° jour de may 1596. 

Signé : BOURRU?2. » 


Les réformés, voulant à tout prix conserver la liberté dont 
ils jouissaient depuis plus de quarante ans, refusèrent de se 
soumettre à l'ordonnance du lieutenant-général et se pourvu- 
rent en appel comme le prouve l’acte notarié que voici : 


« Le Samedy, deuzième jour de novembre, l’an 1596, en la présence 
de moy notaire en la baronie de Preuilly et des témoins cy après nom- 
més, maistre Nicolas le Geay et Antoine Turrin le jeune, procureurs 


1. Seigneuries de la Haye, Grillemont et Preuilly, 1068 à 1764. Extrait du 
Carlulaire de Preuilly. 
2. Extrait du Carlulaire de Preuillz, f° 169. 
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spécialement fondés de ceux de la R. P.R. de l'Église dudit Preuilly 
ont dit et déclaré qu’ils appeloient et de fait ont appelé et appellent de 
certaine ordonnance faite et donnée par Monsieur le juge et lieutenant 
général à Tours ou Monsieur son Lieutenant, portant défense auxdits 
de la religion d’enterrer les corps morts de ceux de ladite religion ez 
cimetières dudit Preuilly sans la permission des curés dudit Preuilly, 
ladite ordonnance datée du 8° jour de may 1596 dernier, dont audit 
Turrin et Legeay esdits noms, j'ai octroyé le présent acte pour leur 
servir ce que de raison. Fait audit Preuilly après midi. 

€ Présens : Pierre Baudon le jeune, et Abraham Baudon, demeurans 
audit Preuilly. 

« Ainsi signé : LEGEAY, TURRIN, BAUDON, BAUDON et GANTELLET, 
notaire 1, » | 


Les Réformés perdirentleur procès, mais ne cessèrent pas 
d’enterrer leurs morts dans le cimetière ou les cimetières de 
Preuilly, comme la pièce suivante en fait foi : 


€ Aujourd’hui 20° jour de septembre 1600, en la présence de moy 
notaire en la baronie de Preuilly et des témoins cy-après, s’est trans- 
porté vénérable maistre François Gastault, prêtre curé recteur de l'Église 
parochial de Nostre Dame de Preuilly, au cymetière appelé vulgairement 
le cymetière nouveau, par devers et aux personnes de Antoine Benoist, 
dit Mathelot, et Léger Maurisson, demeurans en ce lieu de Preuilly, qui 
faisoient une fosse dedans le dit cymetière, lesquels estant interrogés 
qui leur a fait faire ladicte fosse, ont dit et fait réponse audit Gastault, 
curé, que c’estoit M. Raboteau Jacob, et s’est comparu maistre Georges 
Raboteau, qui a dit que c’est lui qui leur à fait faire ladite fosse, dont 
audit Gastault, ce requérant, a esté octroyé acte pour lui servir ce que 
de raison. 

Et pareillement s’est comparu maistre Nicolas Le Geay, au nom de 
ceux de la Religion demeurans en ceste ville, lequel s’est advisé audit 
Gastault, curé, lequel il a sommé et requis de lui dire s’il faisoit l’em- 
peschement de faire ladite fosse pour inhumer la demoiselle de la 
Jonchère, laquelle seroit décédé ce jour d’huy et que s’il vouloit et 
entendoit empescher ladite sépulture et que ceux de la Religion fussent 
enterrez et sépulturez audit cymetière nouveau, suivant que depuis 
qnarante ans en cea? ils ont accoustumé faire et mesme du vivant de 


4, Seigneuries de Preuilly, etc. (Bibl. de Tours), f° 350. 
2. « Quarante ans en cea », cela fait remonter l'existence du culle protestant 


à 1560. (Réd.). 
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deffunt Mathurin Thibault, dernier cüré, — disant iceluy Le Geay: que 
lesdits de la religion peuvent enterrer leurs morts audit cymetière le 
tout suivant l’édit du Roy par Sa Majesté, sommant iceluy ledit Gastault 
faire sa déclaration s'il entend iceux empescher pour la sépulture desdits 
morts, pour, ce fait, se pourveoir ainsi qu’ils verront bon estre. Disant en 
outre ledit Le Geay pour lesdits de la Religion qu’ils ne veulent et n’en- 
tendent enterrer leurs morts sinon en leurs sépultures et aux endroits où 
ils ont accoutumé d’estre enterrez. 

Et lequel Gastault a dit que lesdits de la Religion ont cy-dessus con- 
trevenu aux édits et qu’il entend empescher lesdits de la Religion 
ensépulturer lesdits morts audit cymetière, protestant, où ils con- 
treviendront, de se pourveoir comme il verra bon estre à faire par 
raison. 

Et ledit Le Geay, pour lesdits de la Religion, proteste au contraire de 
se pourveoir contre ledit Gastault et autres pour ledit empeschement. 
Et a ledit Gastault requis acte de ce que lesdits de la Religion ont passé 
outre à faire ladite fosse et de ce qu’ils ont contrevenu au jugement 
donné par Messieurs du siège présidial à Tours et de ce que ledit Le 
Geay a dit que ladite sentence a esté donnée sans oyr ceux de la Religion 
et de fait qu’il y a appel dudit jugement, lequel appel depuis a esté vidé 
par l’édit de Sa Majesté et articles accordez auxdits de la Religion por- 
tant expresse permission qu'ils pourront enterrer leur morts là où 
ils ont accoustumé ce faire, — dont ausdites parties a esté octroyé 
acte. — Ainsi signé : F. GASTAULT, N. LEGEAY, G. RABOTEAU, A. PIGIER, 
R. PiGIER, G. NoDEAU, J. OCTOBRE, H. PoTiER, présent, et ROBIN, 
notairei. » 


Nous ne savons comment se termina cette affaire; mais il 
est probable que les protestants de Preuilly eurent un cime- 
tière particulier comme ceux de Tours et d’ailleurs. 

Sous le régime de l’édit de Nantes l’Église de Preuilly jouit 
d'une longue paix, bien qu’en 1637 son pasteur fût jeté en 
prison et condamné à l’amende pour n’avoir pas voulu subir 
certaines mesures vexatoires® dont nous ignorons la nature. 


Plusieurs synodes provinciaux se sont réunis dans cette ville 
au cours du xvu° siècle. 


1. Seigneuries de Preuilly, ete. Extrait du cartulaire du papier de Preuilly, 
f 170. 


2. Aymon, Synodes, t. II, p. 602. 
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D'abord en 1602. Pendant quatre jours, du 8 au 11 mai, 
l'assemblée délibéra sous la présidence de Fleury, pasteur à 
Baugé (Anjou). Bedé, docteur en théologie, pasteur à Loudun, 
fut nommé modéraieur adjoint, et Bodon, diacre de Preuilly, 
remplitles fonctions de secrétaire. Voici du reste les noms de 
tous ceux qui assistaient aux séances. Pour Angers, Lebloy, 
pasteur, et Descorses (?), ancien; pour Lassay, de la Combe, 
ministre, sans ancien; pour Chatillon-Loches et Busançais, 
Grenon, ministre, de Montplésir et Boutemie, anciens; 
pour l’Isle-Bouchard, Couppé, ministre, et de la Galozière, an- 
cien; pour le Mans et Ardenay, Vigneux, ministre, et de Bois- 
vert, ancien, pour Montoire et Montdoubleau, Didier, ministre, 
Jehan Carles, ancien; pour Baugé, Fleury, ministre, et du 
Sausé, ancien; pour Tours, Boulay, ancien; pour Vendosmes, 
« personne, et est chargé de lettres M. Didier, ministre de 
Montoire »; pour Belesmes, Normand, ministre, et Brisson, 
ancien; pour Châteaugontier, Craon, Laval et les Landelles, 
de la Branchouère et Montorsiet, ancien; pour Chouppeset 
Mirebeau, «se sont jointes à l'Église de Loudun »; pour 
Chasteau-du-Loir, personne; pour Preuilly, Roger, pasteur, 
Raboteau et Gaudon, anciens; pour Pringé, de la Combe, avec 
lettres’. 

En 1608, le 14 mai, un deuxième synode provincial se 
réunit à Preuilly sous la présidence de Fleury, pasteur à 
Baugé. Solomeau, pasteur à Vendôme, remplit les fonctions de 
modérateur adjoint, et de Beurges, ancien de Loudun, celles 
desecrétaire. Assistaient aux séances : pour Angers, Lebloy, 
ministre, Avril, ancien; pour Saumur, Trocorége et Bouche- 
reau, pasteurs, Dieusynois (?), ancien ; pour Baugé et Beaufort, 
Fleury, pasteur, du Leard, diacre; pour Châteaugontier, Craon 
et les Landelles, dela Branchouëre, sansancien ; pour Loudun, 
Berthelain, Burges et Joseph Guérin, anciens; pour Mirebeau, 
Gourdry et de la Garde, ancien; pour Bourgueil, Péroteau, 


1. Manuscrit de Blois, encore inédit et déjà cité. 
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avec lettres; pour Pringé, Cottière, sans ancien ; pour Tours, 
des AiguesetCouppé, pasteurs, Chardon, ancien; pour Chinon 
et l’Isle-Bouchard, Périllau, pasteur et de Laulnay, ancien; 
pour Preuilly, Roger, pasteur, Gaudon et Raboteau, anciens; 
pour Châtillon, Loches et Busançais, Grenon, pasteur, et, 
Raguet, ancien ; pour Vendôme, Solomeau et de la Fontan (?) 
| ancien; pour Montoire et Mondoubleau, Didier, pasteur, Fran- 
çois Barbin et Jean Deniau, anciens; pour le Mans et Ardenay, 
Vigneu, pasteur (le nom est biffé dans le manuscrit) et de la 
Morandière, pas d’ancien; pour Château-du-Loir, Normand, 
ancien de Tours; pour Saint-Aignan et Mimbray, Dumont et 
des Bouillons; pour Lassay, lettres d’excuses; pour Laval et 
Labarre, du Bois, sans ancien, avec lettres*. 

C’est encore à Preuilly, en synode provincial (14 juillet 1667 
et jours suivants), que futdiscutée l'affaire Pajon. Nousn’avons 
pas les actes de cette assemblée, mais un simple extrait detrois 
pages, ne contenant pas les noms de tous les délégués, Nous 
savons seulement que parmi les assistants se trouvaient à 
côté de Pajon, de Chauffepié, pasteur de l’Église de Chande- 
nier, Charles, pasteur de Châtellerault, et de Brais, pasteur de 
Vieillevigne, représentants des Églises du Poitouet de Bretagne, 
venus pour s'opposer « à l'établissement dudit sieur Pajon 
dans l’académie de Saumur, à cause de ses sentiments sur 
quelques points de grande importance, qu’ils estimoyent dan- 
gereux et contraires à la doctrine des Églises réformées. » Le 
synode ne partagea pas leur avis et déclara que la doctrine du 
sieur Pajon était «innocente et supportable ». Celui-ci fut 
donc autorisé à retourner à Saumur «pour continuer et faire 
les fonctions de professeur en théologie* ». 

Nous savons enfin qu’un synode de province se réunit à 
Preuilly en 1675. En effet, dans le registre des baptêmes, 
mariages et décès de cette Église nous lisons ce qui suit: « Le 

1. Manuscrit de Blois, déjà cité. 


2. Biblioth. de l’Arsenal, Collection Conrart, t. XIV, p. 1361 à 1363. Voir Les 
Précurseurs français de la tolérance par F. Puaux, p. 74 et sq. et p. 184 et sq. 
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mardi, 30° jour de juillet 1675, le synode tenant en cette ville 
de Preuilly, par permission du Roy, a été baptizée Marguerite 
Burlaud. Parrain M. Estienne Debrais (de Brais), ministre et 
professeur en théologie désigné par le synode, demeurant à 
Saumur *. » Nous n'avons pas trouvé trace des actes de cette 
assemblée. 

L'Église de Preuilly n’était pas très nombreuse à cette épo- 
que. Elle ne comptait guère que 200 membres, au lieu de 600: 
en 1590. Du reste, la diminution s'était faite graduellement : 
nous l’avons constaté en comptant les baptêmes. Tandis qu’à 
la fin du xvr° siècle les pasteurs baptisaient en moyenne 18 en- 
fants par an, au milieu du xvr° ils n’en baptisaient que 9; et 
après 1670, que 6 ou 7°. 

Le Livre durecteur nous apprend qu’un jeune homme de Ja 
paroisse étudiait la théologie à Genève en 1665 et s’appelait 
G. Piozet. Il est désigné comme Prulliaco-Turonesis. 

Il y avait à cette époque deux pasteurs à Preuilly: Pierre 
Fleury, décédé le 4 septembre 1671, et René Colas, sieur de la 
Treille*. Ces deux pasteurs allaient de temps en temps célébrer 


1. Greffe du tribunal de Loches. 

2. Nous connaissions déjà les registres de bapt., de mar. et de décès de 
l'Église de Preuilly, de 1669, 1670, 1671, 1672, 1673 et 1675, qui se trouvent : 
celui de 1673 à l’état civil de Tours {Registre des B. M. et décès de l'Église de 
Tours, t. Il); celui de 1670 aux archives du département d’Indre-et-Loire ; les 
autres aux archives du tribunal de Loches, quand nous avons découvert aux ar- 
chives de la mairie de Preuilly deux petits registres reliés et sept cahiers, con- 
tenant les actes de la paroisse. Le premier registre ouvert par Jean-Baptiste Rota 
a été clos en 1626; le second va de 1627 au 16 février 1651. Voici les dates des 
cahiers, dont quelques-uns sont les doubles de ceux que nous avons trouvés à 
Tours et à Loches : 1669, 1670, 1672, 1673, 1676-1677, 1677-1678, 1678 à 1679. 
Nous avons relevé dans le premier registre l’acte de baptème suivant, qui est. 
intéressant à cause de la mention qui y est faite de Scaliger : « Du 8 may 
1593. Marie de Nouveau, aagée de huict à neuf mois ou environ, fille de Jehan 
de Nouveau escuyer et de Damoiselle (en blanc) sa femme, a esté présentée au 
saint sacrement du baptesme par M. de Lescalle (en note, mieux connu sous le 
fameux nom de Scaliger), son parrin, et Jehanne Richard femme de M. Vincent 
Chevallier, recepveur du cuasteau dud. Pruilly, et receue par maistre Jehan 
Fleury, ministre de la parolle de Dieu en l’eglise d’Angers. » 

3. Voici du reste les noms des pasteurs de Preuilly dont nous avons trouvé 
les noms dans les pièces que nous avons consultées : Jehan-Baptiste Rota, 1590; 
— Jehan Fleury, qui devait desservir plusieurs postes, car il est appelé tour à 
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le culte aux Chateliers, chez un M. de Chambert : mais en 1669 
un chanoine de Tours les dénonça à M. de la Noiraye, commis: 
saire député pour connaître des contraventions à l’édit de 
Nantes, en s'appuyant sur l’ordonnance qui défendait aux 
ministres de « faire le prêche en divers lieux et en dehors de 
leur résidence ». La plainte du chanoine nous a été conservée 
et se trouve à la bibliothèque du Mans. C’est une plaquette de 
trois pages. Voici les passages principaux de ce curieux docu- 
ment : | 


« Supplie très humblement maystre Geoffroy Arnoul, chanoine en 
l’église de Tours... et vous remonstre que plusieurs ministres de la 
R. P. R. vont faire le presche et autres exercices de la susdite religion 
hors du lieu de leur demeure et résidence actuelle et ce en plusieurs 
lieux; entr’autres.. les sieurs Fleury et la Treille, ministres de Preuilly 
dans le diocèze de Tours (qui) vont encore tour à tour de quinze jours 
en quinze jours faire les fonctions de la susdite R. P. R. en la maison 
des Chasteliers, appartenant à monsieur de Chambert, quisont toutes vi- 
sibles et manifestes contraventions aux édits, arrests et déclarations de 
sa Majesté. 

« Ce considérant, Monseigneur, ledit suppliant vous demande que def- 
fences soient faites aux susdits ministres et tous autres qui sont dans 
l'étendue de la Généralité de faire le presche et autres fonctions de leur 
R. P. R. en plusieurs lieux. 

« Supplie en outre qu’au deffaut des ministres, deffences soient faites 
en tous les susdits lieux et tous autres dans l’étendue de la Généralité, de 
faire assemblée pour faire des prières, lecture de l’escripture et autres 
fonctions en commun soubz quelque prétexte que ce soit, par le ministère 
d’ancien, diacre ou autre personne que ce soit... 

« Signé : ARNOUL. » 


Au bas de la supplique il est écrit : « Le commissaire susdit, 
veu la requeste cy dessus, défend les deux choses susdites. 


€ Fait à Tours le 15 Janvier 1669. — Signé : Voisin de la 
Noiraye. » 


tour dans les Papiers de Preuilly, pasteur de Preuilly, le 5 mai 1593, pasteur 
d'Angers le 8 mai de la même année, et pasteur de l'Isle-Bouchard, Le 20 fév. 1594; 
— Jehan Rogier ou Roger 1595 et 1637: Pierre Fleury 1637 jusqu’au 4 sept. 
1671, jour de son décès; René Collas, sieur de la Treille, décédé à Preuilly en 
1639; enfin Isaac de Brissac, sieur du Grand Champ, en 1672 et 1683. 


RTS 
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On sait qu’en 1681 les enfants de 7 ans furent autorisés à 
faire abjuration de la R. P. R., « attendu, est-il dit dans 
l'acte du 17 juin, qu’ils sont capables de raison et de choisir 
dans une matière aussi importante que celle de leur salut ». 
Le clergé de Preuilly eutla satisfaction d’attirer au catholicisme 
trois enfants de Michel Burlaud, comme en fait foi la pièce sui- 
vante, conservée aux archives du tribunal de Loches : 


« Aujourd’hui 18° jour de juillet 1681, par devant nous Michel Dubet, 
se sont comparus Louise, Michel et Charles Burlaud, enfants de Michel 
Burlaud, bourgeois de cette ville, faisant profession de la R. P. R., et de 
Louise Villeret, qui fait profession de la R. catholique, leur père et mère, 
qui nous ont dit et déclaré qu’encore que pour obéir aud. Burlaud, leur 
père, ils ayent esté quelquefois au presche et assemblée de ceuxjde la 
dite R. P. R., néanmoins leur dessein a toujours esté de vivre et profes- 
ser la religion catholique, dans laquelle mesme led. Michel et Louise ont 
été baptisés et qu'ayant appris depuis que le Roy donnoit la liberté aux 
enfants au-dessus de l’aage de sept ans de faire une telle déclaration et 
profession de la R. C., ils sont venus nous trouver pour nous déclarer 
leur intention estre telle qu’elle est cy-dessus exprimée, offrant mesme 
en cas de besoin d’en faire une déclaration publique et procuration s’il 
estoit aussy jugé nécessaire. Au moien de quoy nous avons mendé le pro- 
cureur de la cour, M° François Chartier, advocat, François Martigny, 
maistre sellier, et autres pour estre présents à la présente déclara- 
tion. 

« Et le requérant et le dit Procureur de la cour avons requis lesdits 
Burlaud de leur aage et nous ont dit ladite Louise qu’elle aura douze ans 
à la Toussainct prochain; ledit Michel, qu’il aura dix ans à Pasques 
prochain et le dit Charles qu'il aura huit ans aussy à Pasques pro- 
chain. Ce fait et après que lesdits Burlaud ont déclaré en présence des 
cy-dessus nommés vouloir vivre et professer en lad. R. C. À et R. et estre 
pressés d’abjurer lad. R. P. R., nous les avons jugés esdictes Louise, 
Michel et Charles Burlaud, conformément aux'termes de la déclaration 
du Roy du 17 du mois dernier. Deffences à touttes personnes de les trou- 
bler et molester en lad. profession. Et ont lesd. Michel et Charles déclaré 
ne savoir signer, de ce requis, signé : Dubet, Mestivier, Louise Burlaud, 
Chartier, Martigny, Caïllon greffier 1. » 


_ 4. Archives du tribunal de Loches : Religion prétendue réformée, 18 juillet 
1681. 


XL. — 3 
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Voilà comment les défenseurs de l’autel respectaient les 
droits des pères de famille en 1681. 

L'année suivante, l’Église de Preuilly fut troublée par un 
procès scandaleux. Une demoiselle, appartenant à l’une des 
meilleures familles du pays, Elisabeth Janvre de Lussay (écrit 
aussi Lucé), accusa un médecin, protestant comme elle et 
nommé Toutin, de lui avoir fait violence. Bien qu’elle eût dix 
ans de plus quelui et qu’elle fût de très bonne maison, elle offrit 
sa main au jeune docteur; mais celui-ci déclara que Mile 
de Lussay le calomniait et il refusa de l’épouser. L'affaire fut 
portée devant le consistoire, qui « leur interdit la Cène ». Le 
pasteur Isaac de Brissac essaya vainement d'arrêter le scan- 
dale ;.il écrivit aux frères de la demoiselle quelques lettres 
pressantes que nous avons lues aux archives de Loches, dans 
lesquelles il les suppliait de soutenir la cause de leur 
sœur. Tout fut inutile, et plainte fut portée aubaillide Preuilly. 
Mlle de Lussay maintint dans sa requête ses affirmations 
antérieures et demanda que Toutin fût condamné « à estre 
pendu et estranglé, à 3,000 livres de réparation civile et aux 
dépens du procès »,se déclarant satisfaite s’ilvoulaitl’épouser. 

De son côté, Toutin protesta de son innocence, refusa de 
nouveau la main de Mile de Lussay et pria ses juges de ne pas 
le faire pendre. 

Malheureusement le dossier que nous avons entre les mains 
n’est pas complet, et nous ne savons comment se termina cette 
triste affaire dans les détails de laquelle il nous est impos- 
sible d’entrer. 

L'Église de Preuilly, qui était encore desservie en 1683 par 
Isaac de Brissac, n'avait plus d’exercice en 1684, 

Une partie des membres de la paroisse devinrent catholiques, 
comme Abraham Buel qui abjura le 14 avril 1685 dans la 
chapelle des Nouvelles Catholiques de Blois’. D’autres 
quittèrent la ville; de ce nombre les Dutemps, tanneurs de 


4. Elie Benoit, Histoire de l’Editl de Nantes, V, 698. 
2. Registre des abjurations, Blois. 
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Preuilly, qui vinrent s'établir à Tours‘, Quelques familles pas- 
sèrent à l'étranger. Il est dit, en effet, dans un « Etat des nou- 
veaux catholiques sortis du royaume depuis le 13 décembre 
1698 et qui y sont rentrés depuis cette époque,» que les sieurs 
Poisay, médecin, et son fils sont revenus à Preuilly et font bien 
leur devoir de catholiques; que le sieur Chérigny?, tanneur (de 
cette ville), songe à ramasser ses effets pour aller joindre sa 
femme à Londres; enfin que le sieur dela Cheurie, gentilhomme, 
et la dame de Cigougne, dame de la terre d’Eperay, ne font 
aucunement leur devoir. Cette pièce, qui porte la signature de 
Hue de Miromesnil, intendant de Touraine, est datée du 
9 octobre 1699 et se trouve aux archives nationales, TT 329. 

On lit dans un mémoire du même intendant, écrit en 1698, 
la note suivante qui résume la situation : « De Preuilly il est 
sorti depuis 13 à 14 ans, 25 familles d’huguenots et il en 
reste encore vingt-six °. » 

Après la Révocation, les biens du Consistoire furent donnés 
à la fabrique de l’Église Notre-Dame de Preuilly. L'arrêt porte 
la date du 5 janvier 1688. Il octroie à l'Église « tous les biens 
meubles et immeubles appartenant au Consistoire de ceux de 
la R. P. R, qui estoient establis en cette ville ». Le temple 
avait été démoli; mais il se trouvait « parmi les dits im- 
meubles un logis avec deux jardins, l’un hault avec la place 
où estoit autrefois le presche,et l’autre bas; le toutse tenantet 
joignant d’une part à la rue qui va du carroi Maistre Laurent 
à la porte Berruère, à main gauche; — d’autre (part) à la rue 
du Presche‘ descendant du chasteau à l’abbaye de cette ville”». 


1. Voir la généalogie de la famille Dutemps dans le Cinquantenaire de 
l'Éghse de Tours, appendice, p. 102 et sq. 

2. Dans les papiers Dieterici (Bibl. du protest. français) il est question d’un 
Abraham Cherigny, chandellier de Touraine, qui se réfugia à Magdebourg. Ii 
était sans doute de Preuilly. 

3. Archives du ministère des affaires étrangères, France, n° 1149, f° 244. 

4. La rue du Presche existe encore. Nous avons vu le jardin dans lequel le 
temple avait été construit. 
| 5. Archives de la fabrique de Preuilly, d'après Audigé et Moisand, Histoire 

de Preuilly, p. 128. 
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Le curé de Preuilly installa dans cle logis du presche » un 
collège dirigé par deux maîtresses d’école et destiné à rece- 
voir des jeunes filles et «nommément celles dont les pères et les 
mères ont fait profession de la Religion prétendue réfor- 
mée  ». 

Le clergé semble avoir eu quelque peine à s'emparer des 
fonds appartenant au Consistoire. Les archives de la fabrique 
de Preuilly contiennent une pièce, citée par MM. Audigé et 
Moisand dans leur Histoire de la ville et du canton de Preuil- 


ly°, d’après laquelle le curé François Métivier réclamait en 


1799 à M. Charles Raboteau et autres une rente « créée dans son 
principe (le demandeur ne pouvant dire à quelle époque) par 
le S' Chevalier, qui faisoit profession de la religion prétendue 
réformée, pour la subsistance des ministres » de cettereligion 
qui « s’establit sous la puissance et le crédit de la dame d’A- 
bain ». — Le curé parvint-il à mettre la main sur l'argent con- 
voité ? Il nous est impossible de répondre à cette question. 

Quoi qu’il en soit, l’Église de Preuilly était bien définitive- 
ment détruite; et aujourd'hui encore il n’y a pas un seul pro- 
testant dans cette partie de la Touraine. 

A. Dupin DE SAINT-ANDRÉ, 


Pasteur à Tours. 


DOCUMENTS 


LE CADAVRE DE LA VEUVE PETINEAU 
EXHUMÉ ET TRAINÉ SUR LA CLAIE A GIEN 
QUATORZE ANS APRÈS LA RÉVOCATION 
1699 


Une déclaration du Roy donnée à Versailles le 29 avril 1686 et 
enregistrée au Parlement le 24 mai suivant, renfermait ce para- 
graphe : | 


1. Audigé et Moisand, Histoire de Preuilly, p. 131. 
2. Ibid., p. 132. 
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€ Voulons et nous plaît que si aucun de nos sujets de l’un et l’autre 
sexe, qui auront fait abjuration de la R. P. R., venant à tomber 
malades, refusent aux curez, vicaires ou autres prêtres de recevoir les 
sacrements de l’Église, et déclarent qu’ils veulent persister et mourir 
dans la R. P. R.; au cas que lesdits malades viennent à recouvrir 
la santé, le procez leur soit fait el parfait par nos juges, et qu’ils les 
condamnent, à l’égard des hommes, à faire amende honorable et aux 
galères perpétuelles avec confiscation de biens, et à l’égard des 
femmes et filles, à faire amende honorable et être enfermées avec 
confiscations de leurs biens. Et quant aux malades qui auront fait 
abjuration et qui auront refusé les sacrements de l’Église, et déclaré 
auxdits curez, vicaires ou prêtres qu'ils veulent persister et mourir | 
dans la R. P. R. ef seront morts dans cette malheureuse disposi- 
tion, nous ordonnons que le procez sera fait aux cadavres ou à 
leur mémoire, en la manière et ainsi qu’il est porté par les articles 
du titre XXII de notre ordonnance du mois d’avril 4670 sur les ma- 
tières criminelles, et qu'ils soient trainez sur la claye, jettez à la 
voirie, etleurs biens confisquez. » 

C’étaient là des dispositions véritablement draconiennes et inhu- 
maines calculées pour maintenir dans la soumission extorquée par 
les dragons, ceux chez lesquels la maladie ou l’approche de la mort 
devait réveiller la conscience en dissipant les sophismes qui l’avaient 
endormie. 

Quelque prévoyant que fût ce caleul, il devait être bientôt déjoué 
sur tous les points du royaume, tant il est vrai qu’il n’y a pas de 
barrière assez haute pour la conscience et pas d’ordre qui puisse 
l'empêcher de faire entendre sa voix. On sait, en effet, que partout 
il y eut des moribonds qui refusèrent l’extrême onction ou que l’in- 
discrète et cruelle insistance du prêtre n’empêcha pas de maintenir 
jusqu’au dernier soupir la profession définitive de la vérité évangé- 
lique, avec d'autant plus d'énergie qu’elle avait été plus légèrement 
reniée auparavant. On sait aussi qu'en beaucoup d’endroits on 
épouvanta les nouveaux convertis et l’on ne craignit pas de faire 
rougir les catholiques qui avaient quelque sentiment de dignité et 
de décence, en intentant des procès aux cadavres des récalcitrants 
pour les traîner ensuite sur la claie et les jeter enfin à la voirie. 

Mais ces sentences ayant été rendues et exécutées par les juges 


inférieurs, il n’en est resté que peu de traces officielles. On nous 
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saura done gré de transcrire ici un procès-verbal du bailliage de 
Gien relatif au traitement infligé au cadavre de la veuve Petineau. 
Ce document, conservé aux archives du Loiret (série B), et que 
M. le pasteur J. Roth de Chatillon-sur-Loire veut bien nous com- 
muniquer, est si éloquent dans sa naïve crudité, qu’on nous dispen- 
sera de l’affaiblir en l’analysant ou le commentant. 

N:5W: 


Protestants de Gien. — Affaire veuve Pétineau. Cadavre traîné sur la 
clef (sic) 1699. Lettre de M. Fortet à Monsieur de Saint-Mesmin, pro- 
cureur du Roi au présidial d'Orléans. 


« Monsieur, 
__ « Jay fait exécuter la sentence par effigie, comme vous me lavez 
mandé, dont je vous fais mes remerciments. 

« Sur le grand bruit que l’on a fait d’un cadavre qui a esté traisné sur 
la claye et jetté près de la maladrerie de cette ville, lequel fut mangé en 
partie des chiens parce que personne ne le voulut enterrer, la procédure 
et le fait est ainsi! : 

« Le curé de la paroisse de S' Louis de cete ville, étant allé voir malade 
la dite veuve Petineau qui luy déclara ne vouloir recevoir les sacrements 
et vouloir mourir dans son ancienne religion, dont ledit curé dresse son 
procès-verbal de ladite déclaration qu’il apporta au greffe du Bailliage, 
après la mort de ladite veuve Petineau. Veu lequel, je fis nommer d'office 
un curateur au cadavre et fis faire le procès. En sorte que, par sentence, 
ladite veuve Petincau fut condamnée à estre traisnée sur la claye, ses 
biens confisquez et en trois cent livres d'amende. De laquelle sentence 
ledit curateur s’est porté pour appellant. Laquelle sentence a esté con- 
firmé par arrest du onzième may dernier, quoique ladite sentence fut 
rendue dès le mois de mars dernier (1699). Et sur ce que la cour fut 
lentement à rendre cet arrest, j’en écrivis à Mr le procureur général, que 
j'avois fait rendre ladite sentence sans que l’on eust envoié aucun arrest 
confirmatif ou infirmatif et que les parens me demandoient la permission 
de le faire enterrer. Il m'a écrit que je pouvois permettre de le faire 
enterrer sans bruit et sans éclat et que ladite sentence était confirmée, 
que je pouvois faire pour lors exposer un phantôme au lieu dudit cadavre, 
pour estre trainé. Mais ayant reçu ledit arrest, le lieutenant criminel et 


1. Pour rendre moins pénible la lecture de cette prose de policier aussi illettré 


que brutal, nous supprimonsici un que et essayons çà ct là de ponctuer le récit. 
— (Réd.) 
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moy nous transportâmes au lieu où il estoit enterré et l’ayant fait desen- 
terrer, sur le rapport des apothicaire et chirurgien qui nous dirent que 
ledit cadavre estoit en estat de pouvoir estre traîné. Ce qui fut fait. 

«Et comme M le procureur général m’avoit mandé, en m’envoyant ledit 
arrest, de lui faire savoir ce qui seroit fait, je luy ay mandé que ledit 
cadavre avoit été trainé; et sur cela, il m’a mandé qu'il n’étoit point du 
bien de la justice qu’il fust traîné, à cause de l'infection qu’il pourroit 
causer dans le public et que je me devois seulement contenter d’exécuter 
le surplus de l’arrest à l’égard de Pamende et de la confiscation, que je 
poursuivis incessamment; et le tout en vertu de la déclaration du Roy 
de 16961. Voilà ce que je vous puis mander sur ce sujet. 

« Le présent porteur a une affaire de petite conséquence où vous aurés 
conclusions verbales à prendre, sur ce qu’un particulier, aspirant à la 
maîtrise des boulangers et paticiers de cette ville, a refusé de payer qua- 
rante sols deus à des joueurs de violons qui le vont prendre avec tousles 
maîtres dudit métier, pour le conduire à l’église où ils font dire une 
grande messe; et ensuite ramènent ledit aspirant en sa maison, avec 
lesdits joueurs de violons; qui est une coutume establie et faite depuis 
leur maîtrise. Ledit aspirant a esté condamné à payer en la Prevosté avec 
dépens, et au Baillage la sentence a esté confirmée, dépens compensez. 
Si vous trouvez jour à rendre service à ladite communauté des boulangers 
et paticiers, vous m’obligerés presqu’autant que de me croire véritable- 


ment Monsieur, votre très humble et très obéissant serviteur. 
FORTET. 
A Gien, ce 12 juin 1699. 


Au dos: 


A Monsieur, Monsieur de S: Mesmin, conseiller du Roy et du procureur 
au présidial d'Orléans. Au cloitre de Se Croix à Orléans. 


FAUT-IL SORTIR DE « BABYLONE », OU Y RESTER ? 
LETTRES DU PASTEUR DE ROUFFIGNAC 


ET DE QUELQUES RÉFUGIÉS DE MAUVEZIN 
(1669-1689) 


Deux numéros du Bulletin de l’année dernière, 1890, mentionnent 
le pasteur Rouffignac comme s’étant occupé de la malheureuse ex- 
pédition de réfugiés huguenots dans la Floride. Son nom est d’abord 


4, Il faut lire sans doute 1686, 
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écorché, p.143, puis rectifié incomplètement, p. 329!. Voicisa véri- 
table orthographe d'après sa propre signature. 

Les lettres suivantes, intéressantes à plus d’un titre, font partie 
des papiers de la famille Périès-Labarthe conservés au Mas-Grenier, 
Tarn-et-Garonne. 

Jacob de Rouffignac, leur auteur, était originaire de Larochefou- 
cauld® et proposant à l’Académie de Puylaurens en 1669. À cette 
date, on le trouve prêchant à Cuq-Toulza à la place du pasteur 
Etienne Bonafous auquel il finit par s’allier. Rouffignac termina ses 
études vers 1671 et desservit dès lors l’Église de Puycasqué ou Puy- 
casquier, jusqu’à sa suppression, 1682. 11 résidait à Mauvezin, ville 
toute voisine où il était encore à la révocation de l’édit de Nantes. 

À cette époque, il se réfugia en Angleterre avec sa femme, Madon 
(Madeleine) de Bonafous. L’aîné de leurs nombreux enfants, Jean- 
Henri, naquit à Mauvezin le 4 décembre 1676, et fut présenté au 
baptême le 30 du même mois par le pasteur Paul Charles, réfugié 
plus tard à Londres, lui aussi. C’est là tout ce que l’on sait de Rouf- 
fignac, à part les quelques légers détails que l’on peut encore puiser 
dans sa correspondance. 

Afin de ne pas éveiller les soupçons, nos lettres arrivaient sous le 
couvert d’un marchand de Montauban, originaire de Mauvezin, 
nommé Lagravère, dont le commerce était étendu, qui recevait 
journellement de nombreux paquets de l’étranger et qui s’employait 
avec zèle à aiderses frères protestants. Il allait même jusqu’à risquer 
sa vie en leur servant de guide lorsqu'ils voulaient sortir de France 
par l'Espagne. 

Ces missives, pliées avec art, portaient après le premier cachet le 
nom du véritable destinataire. Elles sont adressées à M. Barjeau 
du Salpinson, à Mauvezin, avec lequel Rouffignac avait vécu dix 
ans dans la plus complète intimité. 

Ce modeste Barjeau appartenait à l’ancienne maison des Lascostes. 
L'un de ses ancêtres, Dominique, avait été le compagnon d’armes 
de Henri IV. Il s'appelait Jean, était cadet de famille et ne prenait 
pas la particule, à laquelle, du reste, on n’ajoutait aucune impor- 


1. Et complètement dans l’errala de la Table jointe au dernier numéro (Réd.) 

2. M. Leroux parle d’un certain Henri de Roffignac de Lamothe, curé dans 
le Limousin, qui pourrait bien appartenir à la famille de notre pasteur (Hist. de 
la Réf. dans la Marche, Paris, 1888, pp. 133 et suivantes). 
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tance nobiliaire alors. De sa femme, Jeanne de Castanet, il eut plu- 
sieurs enfants. Ses quatre fils suivirent les conseils et l'exemple de 
Rouffignac. Ils quittèrent « Babylone » l’un après l’autre. Le premier 
réfugié, étudiant en théologie à Puylaurens à la Révocation, devint 
pasteur anglican et servit de protecteur à ses frères. Deux d’entre 
eux, Saint-Jean, garde du corps du roi d'Angleterre, et Pierre, ser- 
virent avec honneur Guillaume III dans les combats d'Irlande. Le 
plus jeune, Abraham, né à Mauvezin en 1674, s’expatria à la fin du 
siècle seulement. Il avait un commerce très prospère et une famille 
florissante, à Londres, en 1728. A son tour, le père Barjeau, malgré 
son âge avancé, était allé rejoindre ses fils, abandonnant ses terres 
du Salpinson et de Lapeyrade, qui furent d’abord confisquées au pro- 
fit du roi, puis attribuées à ses deux filles restées en France. L’une 
d'elles, Judith, épousa Pierre Momin-Vaquiès ; l’autre, Denise, en- 
fermée longtemps dans un couvent, fut ensuite mariée au sieur de 
Miramont. Après son départ de Mauvezin, Jean Barjeau du Salpin- 
son était condamné par coutumace, avec plusieurs autres fugitifs, 
aux galères perpétuelles, absolument au début du xvurre siècle, le 
3 janvier 1700. 

A part les lettres de Rouffignac, les manuscrits que Mme Périès- 
Labarthe à bien voulu nous confier contiennent encore quelques 
documents sur le même sujet. Nous les publierons peut-être après 
ceux-ci. Commençons, tout d’abord, en suivant l’ordre chronolo- 
gique, par donner une pièce, provenant d’autres archives, qui prou- 
vera l’estime dont jouissait Rouffignac avant même son ministère. 
Puis viendra une épitre non signée, écrite par l’un des derniers pas- 
teurs de Mauvezin, Saint-Faust probablement, dans laquelle nous 
aimons à retrouver des conseils de fermeté, de résistance sur place, 
très opposés aux idées de Rouffignac et de ses collègues, qui pous- 
saient au Refuge, en général. Le Refuge est admirable, sans aucun 


1. L'arrêt auquel nous faisons allusion fut prononcé par Bernard de Grateloup, 
juge du Fezensaguet. Il condamne les hommes aux galères perpétuelles et les 
femmes à être raséss et enfermées dans un couvent le reste de leurs jours, 
leurs biens confisqués. Voici leurs noms : Pierre Lafont, Judith du Hart, sa 
femme, Pierre Lafont, leur fils ; Jeanne Hujol, veuve de Jean Payras, Margue- 
rite Payras, leur fille; David Lacomme, chirurgien, Antoinette Momin, veuve de 
Gaubert; Isaac et Suzanne Gaubert, ses enfants; Marie et Jeanne Ayguebère ; 
Isabeau Esquiro; Anne Dabrin et Jean Fournier, mariés; Marie Lafon d’Enganté 
et Jean Lascostes-Barjeau-Salpinson. 
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doute. Cependant, si tous les protestants avaient abandonné la 

France après la Révocation, que pas un ne se fût trouvé pour affirmer 

constamment leur puissance morale par une fidélité inviolable à Ja 

conscience et maintenir ainsi dans la nation un levain de saines 

libertés, que serait notre patrie ? Nul ne peut le dire. Mais certai- 

nement l’héroïque page du Désert manqueraïit à l’histoire, et nous 

serions Anglais ou Prussiens. 
CH. PRADEL. 
l 

A Monsieur de Lavernède, à Lavernède! 
A Puylaurens, ce samedi au soir 1669. 

Monsieur mon oncle, 

Monsieur de Rouffignac va à Cuq rendre une proposition pour mon 
cousin Bonafous qui est dans nos montagnes, comme vous savez, sans 
doute. 

J'ai été chargé, par mon oncle Bonafous?, de vous écrire afin que vous 
ayez la bonté de faire en sorte que cet honnête homme qui vous rendra 
mon billet, voie quelques personnes, dont il vous entretiendra, qu’on 
croît être peu assurées dans notre religion. Je ne doute point que vous 
ne fassiez tout ce qui dépendra de vous pour cela, et que vous ne me 
fassiez la grâce de croire que je suis avec beaucoup d’attachement 

Votre très humble et très obéissant serviteur. 


BoNAroUs. 
(Arch. de Falguerolles, château de Lavernède.) 


IT 
Pour M. Barjeau-Salpinson, à Mauvezin 


s De Londres, ce 28° mars 1685. 
Monsieur, 
Jay appris que Dieu nous afflige d’une manière extraordinaire. Quoique 


je ne sois pas directement enveloppé dans vostre malheur, je m’estimerais 


1. Le seigneur de Lavernède s’appelait Pierre de Bonvillard. Une note ma- 
nuscrite de l’intendant du Languedoc le traite, plus tard, vers 1690, de « catho- 
lique fort ambigu qui a du bien et pourrait donner quelque mouvement au mal 
dans sa contrée, etc... » (Arch. de l’Hérault). 

2. Jean Bonafous, dont on a les Dernières Heures, réimprimées dans le Bul- 
letin, XIT, 57. Notre grand Claude écrivait de lui, le 9 sept. 1665 + « C’est un 
bon serviteur de Dieu, dont la vie et la conversation est toute pleine de piété. 
1 a l’âme belle, etc. » (Voyez Œuvres posthumes de Claude, Amsterdam 
1689; V, 27). 

3. Le temple de Mauvezin venait d’être rasé en exécution d’un arrêt du par 
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malheureux si jy demeurais insensible et si les coups qui tombent au- 
jourd’huy sur mes frères affligés ne venoient pas jusques à moy pour me 
rendre participant de leur douleur. Si le lien de la foy et celuy d’une 
glorieuse espérance nous unissent dans un même esprit pour nous rendre 
communs les biens et les maux qui nous arrivent par la volonté de la 
Providence divine, bénissons toujours Dieu des uns et des autres, et, 
avec une sainte et profonde soumission, adorons également tout ce qui 
nous viendra de sa part. Parmi les diverses faveurs que Dieu a accordées 
à son peuple dans les dispensations de sa sagesse, il y en a une que nous 
devons regarder comme une marque authentique de son amour envers 
nous, c’est l’accomplissement d’une prédiction de Malachie, 1, 11, que 
saint Paul explique à Timothée, Il, 8, d’une prière pure et sainte pré- 
sentée à Dieu en chaque endroit et en chaque place. Ce qui s’accorde 
avec ce que Jésus-Christ dit à la femme samaritaine : Le temps est venu 
où l’on n’adorera plus ni sur une montagne, ni en Jérusalem ; mais les 
vrais adorateurs adoreront Dieu en esprit et en vérité. Ceci veut dire que 
pour être saint, il ne faut point de temple à l’égard de la conscience, de 
la sainteté et de la religion ; toutes les places sont égales sous l’alliance 
de grâce. Il n’en estait pas de même sous l’alliance œconomique; pour 
servir Dieu et pour adorer, il fallait aller en Jérusalem. C’estoit le 
rendez-vous général de la nation des Juifs, du moins de sept en sept ans, 
parce qu'il n’y avait que ce seul lieu sur la terre que Dieu lui eût marqué 
pour lui donner des témoignages de sa présence et de sa faveur ; mais, 
pour nous, nous n’avons point ainsi un lieu assigné de sa part. Depuis 
la venue de Jésus-Christ, la maison des champs est aussi sainte que le 
temple, et si nous poussons nos cris en sincérité de cœur vers le Dieu du 
ciel et de la terre, soit dans l’un, soit daus l’autre, notre prière lui est éga- 
lement agréable. 

Je voudrais bien vous apporter quelque consolation dans notre affliction, 
mais ne croyez pas pourtant que je veuille par ces raisons diminuer la 
grandeur des châtiments de Dieu, ni amoindrir la douleur qu’ils nous 
doivent causer, non; car, lorsque Dieu en vient à ces extrémités que de 
permettre qu’on démolisse ses autels, qu’on mette à mort ou en fuite ses 
prophètes, ce n’est que dans les mouvements de sa colère ; et si nous 


lement de Toulouse du 17 août 1684. Cet arrêt avait été signifié aux deux mi- 
nistres, Paul Portus et Paul Charles, ainsi qu’à Daniel Cordier, relaps, et aussi 
à Pierre Momin, ancien perpétuel, David Céleriès, ancien, Pierre Dalavat, aver- 
tisseur du consistuire, qui refusèrent de livrer les clefs de l'édifice. Sa démo- 
lition commencée le 9 sept., fut achevée le 18 seulement. Le 23, on procéda, 
en grande pompe à la plantation d’une eroix « dans un lieu où elle avait été 
longtemps profanée », dit un procès-verbal (Arch. de la ville de M.). 
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sommes membres de Jésus-Christ, pourrions-nous voir Dieu irrité contre 
nous, sans ressentir une douleur amère et mortelle, une douleur qui nous 
fasse verser des larmes de sang pour les maux que nos péchés ont attirés 
sur la Cité de Dieu ? Ce n’est que de cette amertume que nous devons 
attendre quelque consolation. Que sont devenues ces belles et florissantes 
Églises qui éclairaient autrefois tout l'Orient et dont il ne reste aujour- 
d'hui qu’un triste souvenir ! Jamais Dieu n’aurait ôté son chandelier da 
milieu d'elles si elles s'étaient repenties. Faut-il trouver étrange que Dieu 
l’ôte maintenant à un peuple qui non seulement avait délaissé sa première 
charité, mais qui avait étouffé tout sentiment de piété, et qui plus est, 
s'était laissé posséder par la médisance, l’avarice, la haine, la vaine gloire, 
l'orgueil, limpureté; et où se trouvera le vice dont nous ne sommes pas 
entachés et dont le moindre est capable de nous perdre éternellement, si 
nous ne nous repentons? La malice de notre cœur ayant comblé la mesure 
de nos péchés est enfin montée jusqu’au ciel et n’a rapporté sur la terre 
que vengeance et désolation. 

Si le fils de Dieu est un agneau, il est aussi un lion. Après qu'il nous a 
invité à la repentance par la douceur et que dans l’étendue de sa miséri- 
corde il nous a fait offrir sa paix et sa réconciliation sous les termes de 
notre conversion, si nous demeurons sourds et inflexibles à sa voix et à 
celle de ses ambassadeurs, sa débonnaireté se tourne en fureur, sa voix 
devient comme le rugissement d’un jeune lion, on l’entend éclater 1e 
toute part; ses jugements fondent en tous lieux; il veut se faire recon- 
naître par ses créatures et principalement par ses enfants. Il veut les re- 
mettre sous son obéissance par la crainte du châtiment lorsqu'ils ne le 
font pas par un principe d'amour et de reconnaissance; mais si nous re- 

tournons à lui de tout notre cœur, que nous nous humilions et rompions 
nos cœurs, le cours de sa colère s’arrêtera, il nous recevra à merci, il se 
repentira même du mal qu’il nous a fait. Dieu veuille que cela arrive 
ainsi. Dieu veuille sanctifier les coups de sa verge et nous accorder l'esprit 
de sa force, de sa grâce, qui nous fasse résister et surmonter toutes les 
tentations de cette vie, comme je l’en prie de tout mon cœur. 

Je n'ai pas le temps de vous faire une plus longue lettre, ni même de 
vous dire tout ce que j'avais à vous exprimer parce que je m’en vais partir 
dans une demi-heure d'ici pour aller voyager par l’Angleterre. Mon dé- 
part est si précipité que je ne le savais pas même hier au soir à six 
heures. Je néglige tout pour vous écrire. Je suis obligé de laisser après 
moi et habit et perruque et autres choses que j'ai d’un côté et d'autre. Je 
commence mes voyages par l’Université d'Oxford. 

Pour aller en France cette année, il n’y a pas apparence que nous Y 
allions ni même que nous le puissions, et je ne sais même l’année pro- 
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chaine, car j'ay a faire à des gens dont je ne suis guère satisfait, quoique 
je ne le témoigne pas. Ils sont changeants et sujets au caprice autant 
qu’il se peut. Aussi, je ne puis m’assurer de rien et je puis dire que ma 
condition est très flottante. J'envoye une lettre du cousin Bigos que vous 
cachèterez, s’il vous plait, et une autre pour M. Rouffignact. 

Je suis votre très humble et très obéissant serviteur. 
(Sans signature.) 


Je me recommande toujours à vos prières. Je fais mention de vous tous 
aussi dans les miennes. 


IUT 


É A monsieur Barjeau, bourgeois, à Mauvezin. 


A Hittchin, près de Londres, ce 8° oct. 1687. 


Quoique j'ai écrit en France depuis le 22° mai, mon cher monsieur, 
sans avoir de nouvelles depuis, je ne laisse pas de réitérer celle-ci pour 
tâcher d'apprendre si le voyage de Bagnères vous a été favorable. 

J’ai aussi dessein de vous apprendre, comme à mon bon ami, la grâce 
que Dieu à faite à ma femme de se délivrer heureusement d’un cinquième 
fils, depuis le 12 du passé, afin que vous m'aidiez à en rendre grâces à 
Dieu. 

Il est vrai que le grand embarras est de le faire nourrir, car elle n’a 
point de lait, ayant été si mal avant ses acouches, et il n’en coûte pas 
moins ici de trente-six sols la semaine, sans le savon et bien d’autres 
choses. C’est ici que la femme de Lagravère nous serait nécessaire; mais 
j'espère que Dieu pourvoira à celui-là comme il a fait aux autres. 

Vous comprenez bien que je ne suis pas sans occupations, étant dans 
un pays inconnu, sans aucun Français et encore nouveau venu. Avec tout 
cela, rien ne m’a manqué jusqu'ici. Je ne vous répèterai point mon état, 
supposant que ma dernière lettre, écrite en France, en aura assez informé 
mes amis. IE n’y a que les maladies longues que je craigne ; et c’est pro- 
prement tout le danger que courent ceux quiviennent sans rien apporter 
pour vivre, comme je l’ai fait. C’est pourquoi, faisant réflexion sur l’in- 
justice de M. Bonafous, j'ai cru que pour la décharge de ma conscience 
et pour le rendre inexcusable, je devais lui faire connaître mes véritables 
sentiments. C’est à quoi tend la lettre que vous verrez et que je vous prie 


1. Le pauvre Rouffignac était encore à Mauvezin à la fin de juillet 1685. Il 
se débattait en vain, alors, contre la municipalité persécutrice qui venait de 
le comprendre « dans la taxe des cabaux et meubles lucratifs » qu’il n'avait 


pas. 
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de lui faire rendre par main assurée après l'avoir cachetée. S'il y voulait 
répondre, il n’aurait qu’à vous en donner avis. Mon adresse est : chez 
M. Albert, marchand, derrière la poste, à Londres. Ce n’est pas que j'en 
attende aucun bon effet, à moins d’un miraculeux changement en lui. Je 
m’en console comme de tout le reste sur quoi je n’ai jamais fait fonds, 
Dieu voulant démontrer en moi d'autant plus sa merveilleuse puissance, 
afin que je n’eusse confiance en aucun moyen humain, mais dépendre uni- 
quement de sa providence qui se plait à me départir mon pain chaque 
jour pour la subsistance de ma famille, et à m’apprendre à vivre du pré- 
sent et à être content des choses, selon que je me trouve, à l’exemple de 
saint Paul, Philip. 4. — Si quelque chose interromp quelque fois cette 
paix d'esprit, c’est la pensée de l’avenir ou la longueur de cet état auquel 
il fait bon être muni de quelque petite provision qu’il ne faille pas recher- 
cher parmi les étrangers à qui on a toujours crainte d’être à charge, 
quoique j'éprouve tous les jours qu’ils ont un fonds de bonté à l’épreuve 
de tout soupçon. 

J’oubliais de vous dire que j'ai passé près de deux mois à soigner ma 
femme malade, ou un petit enfant de dix-huit mois qui a payé son tribut 
à la picotte avec un extrème danger pour sa vie, étant condamné par les 
médecins. Mais Dieu l’a redonné à nos larmes. Ce sont des afflictions qui 
sont légères et qui produisent de bons fruits dans la suite. Je reçus en ce 
temps une nouvelle, parle frère David, qui m'affligea fort et que vous 
savez peut-être ; c’est la mort du pauvre Sabatery, nouvellement revenu 
de Dannemarc. Après avoir réglé les affaires que son frère avait eu ce 
temps-là avant qu’il fut tué, il vint dresser boutique à Londres et fut at- 
taqué d’une fièvre chaude qui l’emporta en dix jours. La pauvre Mlle Ba- 
raillé à été heureuse d’avoir eu la tête à couvert, et lui aussi de l'avoir 
eue pour le soigner. Elle est toujours logée gratis à la Pessehause où elle 
est très bien, et je puis dire sans vanité que J'ai été cause qu’elle a eu 
place en ce lieu-là. Vous ménagerez cette nouvelle selon votre prudence, 
si elle n’est pas publique. Sabatery a donné toutes les plus belles marques 
de pièté qu'un chrétien peut donner en mourant. Rien n’a manqué à la 
consolation. Îl avait recueilli dans sa boutique le sieur Joseph Sabatier 
venu nouvellement de Genève. 


1. I s’agit de Michel David, proposant à l'académie de Puylaurens à la mort 
du professeur Gommare, dont il fit le panégyrique, en mai 1673. D’après un ma- 
nuscrit du temps, David était Genevois. Cependant, il se réfugia à Londres. 

2. Samuel Sabatery était maître chirurgien à Mauvezin où il avait épousé 
Isabeau Farie. En 1682, les consuls le trouvèrent trop protestant pour lui laisser 
le soin de l’hôpital. Ils le remplacèrent par le frère du curé de Mansempuy et 
le chassèrent de l’appartement qu'il occupait de tout temps à l’hôtel de ville 
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Comme j'ai constamment la pensée tournéesur votre état et que, après. 
un séjour de douze ou quatorze ans, je sais à peu près ce que vous faites 
à chaque saison de Pannée, je m’imagine que vous commencez à être à 
repos du tracas des vendanges et ne songez qu'à semer vos champs. Mais 
je sais aussi qu’en ce temps-ci vous pouvez avoir quelques heures de 
loisir pour donner à la mémoire de vos amis qui parlent perpétuellement 
de vous, ou du moins à la lecture de quelques unes de leurs lettres qui 
vous en rafraichissent le souvenir et nous rappellent les temps heureux 
auxquels vos récoltes étaient accompagnées d’une sainte liberté qui en 
faisait tout l’assaisonnement, sans laquelle vous n’y trouvez plus que du 
dégoût. 

Dieu a voulu, ce semble vray, rompre la force du pain en vous ôtant 
le moyen de lui rendre légitimement grâce de ce qu’il vous l’envoyait. 
Le vin a renoncé à la qualité de réjouir le cœur, chez vous, puisque: 
Dieu à ôté à son peuple les moyens de se réjouir saintement en lui à la 
chute de ses grâces. Qui est-ce qui aurait le cœur d’être joyeux lorsque 
tout le royaume est en deuil et que tant de bonnes âmes gémissent jour. 
et nuit. Le lion a rugi, qui ne tremblera ? C’est ce rugissement de la colère 
de Dieu qui ébranle vos consciences, trouble vos sens, bouleverse votre 
jugement, heurte l'édifice de votre foi, et, l'ayant trouvée chancelante et 
indéterminée entre Jésus X et le monde, vous a causé ce triste et la- 
mentable naufrage où vous n’avez pu trouver une seule aix pour vous 
y arrêter. Encore espériez-vous, sans doute, quelque heureux retour ou 
quelque consolation dans le sacrifice de vous-même, pourvu que ce fût à 
l'avantage ou au repos de votre famille; mais vous n’aviez pas refléchi 
aux qualités du serpent séducteur qui ne demande qu’à loger sa tête pour 
pouvoir bientôt après avoir place pour tout son corps. Sans compter qu’il 
n’y a rien dans la parole de Dieu qui autorise ce procédé. Vous ressentez 
aujourd’hui l’effet de votre mécompte et éprouvez que tout ce qui est fait 
sans l’aveu de la parole de Dieu est fait sans foi, et tout ce qui est fait 
sans foi est péché. De plus, vous saviez qu’il ne faut jamais faire mal, 
afin qu’il en arrive du bien, soit spirituel, soit mondain. Je sais que plu- 
sieurs raisonnent ainsi : Nous n’adorons que Dieu seul; nous n’invoquons 
point les saints ; nous ne pensons point à leurs reliques; nous ne regar- 
dons pas ‘leurs images; nous rejetons l’autorité papale; nous ne croyons 
point que l’absolution du prêtre nous reconcilie avec Dieu; nous ne 
croyons point que Jésus-Christ soit substanciellement dans l’espèce du 
pain. Il est vrai que nous allons ouir messe, que nous nous prosternons 


comme médecin communal. — Joseph Sabatier était aussi chirurgien à Mau 
vezin. Malgré la ressemblance de leurs noms, ils appartenaient à deux familles 
bien distinctes. 
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devant l’hostie etc., Mais c’est parce qu’on nous y contraint. Cependant 
notre cœur demeure toujours entièrement à Dieu que nous invoquons seul, 
et à Jésus-Christ que nous adorons dans le ciel en fléchissant les genoux 
sur la terre. 

Mais, hélas! c’est vouloir s’aveugler soi-même ou flater sa plaie pour 
la rendre incurable. Sachez que si le cœur se conservail si entier à Dieu, 
il ne pourrait souffrir que le corps s’en éloignât. Le corps ne va que là où 
le cœur le mène. Quand il va à la messe, c’est parce que le cœur lui dicte 
qu’il vaut mieux complaire au monde et jouir de quelque potée paisible 
de viande, que de souffrir les rigueurs qui accompagnent l’oprobre de 
Christ. Cette pensée même, de n’adorer que Dieu, est une condamnation 
de l’action du corps quand il se joint à ceux qui invoquent ou adorent les 
créatures. Ils n’osent glorifier Dieu en leur corps et en leur esprit. Ils 
cachent le dedans où ils disent qu’ils servent à Justice; mais ils ne font 
pas la confession à salut de la bouche. C’est bien dit avec Saint Augus- 
tin: Voici, jene sers qu'un Dieu, seul principe de toutes choses, la seule 
sagesse par laquelle toute âme sage est sage, ete…., Mais à cela il faudrait 
joindre un extérieur qui fut de même trempe; car Dieu a toujours montré 
plus de colère contre ceux qui retenaient sa doctrine et y mêlaient le culte 
des faux dieux, que contre les nations qui ne le connaissaient point; par- 
ce que c’est l’outrager en face que de partager le culte entre lui et les 
créatures. 

N’allez-vous pas après les dieux étrangers que vous ne connaissez 
point, et toutefois vous venez et vous présentez devant moi ?... 
(Quelques mots manquent, enlevés par le cachet). Il n’y a donc point de 
communication entre Christ et Bélial, ni de liaison entre la lumière et les 
ténèbres. Il faut être froid ou bouillant. Le seul remède, dans un telétat, 
c’est la prière, l’abbattement, le jeûne et l'abandon de pratiques d’un 
culte contraire au commendement de Dieu à qui il vaut mieux obéir 
qu'aux hommes, remettant tous les évènements à sa providence. Nous 
venons d'apprendre qu’on ordonne, en France, la lecture de l'Evangile du 
jour, en Français ainsi que les vêpres!. Voilà l’artifice pour endormir 
ceux qui ne sont qu’à demi décidés à sortir de Babylone. On nous a fait 
aussi le détail de la mort de deux messieurs de Nimes qu’on a pendu pour 
avoir fait des assemblées ce 27 juin dernier. Dieu ne se laissera jamais 
sans confesseurs de son nom, et le sang des martyrs sera toujours la 


rosée qui fait croître la semence de l'Eglise. On continue toujours de 
s’assembler dans les Cévennes. 


1. Le sieur de Jouyac, en Vivarais, avait même fait imprimer la Saincte 
Messe, lalin-françois, pour faire voir la vérité catholique, etc, Castres, 
1652, 
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Sur l’article que le frère David m'a communiqué, je vous dirai que j'ai 
eu nouvelles d’'Ecosse où l’on a fait toutes les poursuites nécessaires, Mais 
enfin le chevalier Ader1 s’est trouvé posséder le bien de son ayeul autre- 
ment qu’en qualité d’héritier, ce qui arrête tout. Tellement qu'il n’y à 
que la présence de la partie même qui puisse par quelque amiable et se- 
crète composition avoir raison de cette affaire, à cause des amendes que 
l’on encourt quand on attaque un homme en justice mal à propos. Une 
distance de deux cents lieues est un grand obstacle à une heureuse issue 
d’une telle affaire qui pourtant avait eu de très bons commencements. Je 
ferai encore écrire en ce pays pour en avoir quelque éclaircissement. On 
ajoute qu’il faudrait savoir s’il n'y a jamais eu aucune compensation faite 
entre les frères. C’est de quoi je vous prie de donner avis aux personnes 
intéressées. 

J'espère que cette foire d'octobre m’apportera de vos nouvelles. Je vous 
prie de m’en donner à celle de mars et d’y joindre quelques greffes des 
meilleures qualités de poires que vous pourrez recouvrer, les mettant 
dans une petite caisse avec un peu d'argile et à chaque paquet son écri- 
teau. Le moyen de lesfaire tenir à Bordeaux est de faire porter la caisse 
(de bois le plus léger qu’on pourra, bien liée avec des cordes) au Mas de 
Verdun, au logis de la barque, et recommander au maître de la donner 
au batelier de la poste pour la porter à Bordeaux chez M. Albert, rue des 
bahutiers, à qui j’écrirai et qui me l’adressera par un vaisseau. J'espère 
que M. Saint-Jean ne refusera pas quelques instants de soins à son frère 
et à moi qui en ferons des amis. 

Je n’ai plus qu’à vous prier de me pardonner la continuation de mes 
importunités. En revanche, mademoiselle de Barjeau, que j’embrasse du 
meilleur de mon cœur, sera, s’il lui plaît, persuadée que je fais des vœux 
soir et matin pour la consolation et la bénédiction de vos desseins. Je 
dis aux jeunes plantes, comme Saint-Jean : résistez vigoureusement aux 
tentations du malin, d'autant que vous êtes fort. Gardez le bon dépôt. 
N’étouffez pas la bonne semence. Aimez fraternité (sic). Honorez vos 
pères et mères si vous voulez vivre heureux. Priez Dieu régulièrement. 
N’aimez point ce monde ni ses vanités. Distinguez-vous des autres par 
votre retraite et votre modestie. Sentez la calamité où est l'Eglise et 
pleurez le malheur où vous êtes engagé; mais n’oubliez jamais les pre- 
miers principes de votre foi. Souvenez-vous de demander à Dieu, soir et 
matin, sa crainte pour votre conduite et la piété pour votre trésor. 

Je ménage ce peu de papier pour saluer tous ceux qui se souviennent 


1. 11 y avait une famille Ader à Mauvezin. On trouve : Mlle de Valada, veuve 


du sieur Ader, en 1681. 


XL. — À 
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encore de moi. Le frère David se porte assez bien quoiqu'il ait été légère- 
ment incommodé ces temps passés. I1 m'a écrit et c’est par lui que je vous 
adresse ce présent paquet. Dès que j'aurai un peu plus de loisir, je nom- 
nerai tous nos parents que nous saluons, ma femme et moi. Elle vous 
prie de ne pastrouver mauvais si elle ne vous écrit pas de sa propre main. 
Je suis en peine d'apprendre des nouvelles de la famille de M. de Roque- 
vidali. Est-elle encore dans votre voisinage, à Puycasquier? Je vous prie 
de la faire souvenir de moi aussi bien que M. et M'e de La Jasque, Ma- 
demoiselle de Saüssens, M. de Luppé, M" de Cadeillan et Merens, et 
aussi de Pouchentut, M. de Saintorens, M. de Saint-Remesy, s’il a son 
rappel. Je me réjouis de celui de Mess. de Saint-Faust. Je salue fort 
M. d’'Enroches, M. de Lacoutureet sa famille, en un mot tout notre ancien 
voisinage. Donnez avis à M. d’Estarron? d'écrire à son oncle une lettre 
qui excuse la dernière, car elle l’a extrêmement chagriné. Tout le monde 
se porte bien à Londres, parmi ceux que vous connaissez, sans excep- 
tion. 

Je vous recommande la lettre de mon troupeau et vous prie d’en 
user selon votre prudence ordinaire. Si je croyais que Me d’Engalin 
agréàt les respects d’un ministre, je lui offrirais les miens, en Angleterre, 
comme autrefois en France, et à M. de Camejan, son neveu. Si M. de 
Bajordan est au pays et que vous le puissiez voir, je vous prie de lui 
dire que je suis toujours son serviteur, comme à Toulouse. J’oubliais de 
vous prier de m’envoyer à la première occasion une des thèses couvertes 
de papier rouge que je laissai, où mon nom.est imprimé au titre, quiest: 
De natura, objecto et fine Fidei?, ladressant à M. Albert. Le volume n’a 
que deux feuilles. Pardonnez-moi tant de peine. 


(A suivre.) (Sans signature.) 


4. Pierre de Brail, seigneur de Moulens et de Roquevidal, en Lauragaïs, était 
ancien de l’Église de Cuqg-Toulza. L'un de ses fils qui portait le nom de Jean, 
seigneur de Moulens, se réfugia en Brandebourg, où il servit avec un grade 
élevé, après avoir subi des persécutions dont parle Jérémie Dupuy dans sa Juste 
reconnaissance; Berne, 1690 ; et Toulouse, 1862. 

2. Voici le titre exact de cette brochure : Theses theologicæ de Natura fidei, 
quas, divino favente numine, sub præs. Joan. Gommarci, tueri conabuntur : 
Jacobus Rouffignac, Rupifocaldiensis Engolismensis ; Paulus Dorgis, Cozensis 
Xanto. Ab octava ad vesperam, die 29 mensis junii anni 1671 (in-4° de 14 p.). 
— Cette thèse a ceci de particulier qu’elle ne sort pas des presses de limpri- 
meur de l’Académie de Puylaurens. 


MÉLANGES 


UN CATHOLIQUE FRANÇAIS RÉFUGIÉ EN HOLLANDE 
POUR CAUSE DE RELIGION VERS 1652 


THOMAS LA GRUE 


La Hollande est la terre classique de la liberté de conscience. On 
sait combien de protestants français y cherchèrent un refuge aux 
xvI° et xvii° siècles, lors des persécutions dirigées contre eux par 
le despotisme royal. C’est ce que fit aussi, pour conserver le droit 
de servir Dieu selon sa conscience, un catholique français, homme 
de lettres, dont l'existence et les tribulations viennent de nous être 
révélées par un petit livre tombé récemment entre nos mains et 
ayant pour titre : Le Mespris du monde, fondé sur les incompré- 
hensibles resorts de la toute divine et toute adorable providence : 
traité fort utile et fort consolatoire dans les conjonctures du 
temps présent. Par Thomas la Grue (Vignette). À Amsterdam, 
chez Henry et Théodore Boom, 1673, in-12 de 270 pages numé- 
rotées, précédées de deux épîtres non numérotées, l’une « Aux 
âmes devotes et veritablement chrestiennes », l’autre «Au lecteur ». 

Dans l’épître « Au lecteur », l’auteur nous donne sur sa personne 
et sur son œuvre d’intéressants renseignements. Il s’exprime ainsi : 
€ Il y a vingt ans passez que le désir de servir et adorer mon Dieu 
en esprit et en vérité m’obligea d'abandonner ma chere patrie et le 
peu d’amis que j’y avois, pour meretirer en ces Provinces qui ont 
tousjours esté l’azile et le refuge de ceux qui ont une aversion pour 
toutes les superstitions et idolatries papistiques, mais il faut que je 
dise franchement que je n’y fus pas long temps sans experimenter 
que ceux qui veulent suivre Christ doivent estre preparez a porter 
sa croix et a soufrir tous les insultes que Satan peut inventer pour 
les destourner de leur sainte résolution... Jugeant que c’est une 
lascheté qui doit estre en horreur aux cœurs tant soit peu genereux 
que de vivre aux depens d’autruy, au moins quand on peut le faire 
autrement, je me resolus enfin, quoy qu'avec un peu de repugnance, 
a montrer (enseigner) la langue françoise, employ aussi chetif et 
aussi mechanique qu'on puisse s’imaginer, du moins pour une per- 
sonne qui a passé la fleur de son âge dans les estudes et qui me 
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sembla au commencement d'autant plus difficile que, dans l’estat 
où j’avois esté auparavant, j'avois esté veu d’un assez bon œil d’une 
quantité des plus illustres personnes de toute l’Europe, et nommé- 
ment de Monseigneur Seguier chancelier de France; de feu Monsei- 
gneur le Duc de Sully son gendre; de Monseigneur le Duc de Sully 
d'à présent qui me fit bien tant d'honneur de venir à la these de 
philosophie que je soustins a Paris le 7 juillet 1650 et que j'avois 
pris la hardiesse de dedier a Monseigneur le Duc de Sully son père, 
qui pour ce sujet me temoignoit beaucoup d’affection, me consi- 
deroit comme un de ses domestiques et me faisoit concevoir de 
grandes esperances; de Monseigneur le comte d'Harrecour (sic); 
de Monseigneur le Prince de Grimaldi, beaufrère de Monseigneur 
Gaston de Bourbon frère unique de Louis treizieme Roy de France, 
et de Monseigneur le Duc de Lorraine, sans oublier M. Grimaldi 
son frère qui est encore aujourd’huy un de ces nobles chevaliers de 
Venise, et de plusieurs autres... Tout ce qui est sous le ciel n’est 
que vanité et bien loin que toutes ces choses soient capables de 
rendre l’homme bienheureux, elles ne servent le plus souvent qu’a 
le tourmenter et a augmenter ses inquiétudes, ce qui m’a fait aussi 
naistre le desir de faire ce petit traité du mespris du monde, dans 
lequel je monstre qu'il n’y a que Dieu seul qui peut plainement 
rassasier nos désirs, comme estant la source de tous biens, mais 
que pour obtenir cette faveur il faut l'aimer, et qu’il est impossible 
de l’aimer sans la fay qui n’est rien autre chose que l'union de l’âme 
avec son Dieu et son Sauveur... Il est vray que la profession que je 
fais a present est basse, vile et ravalée, mais mille et mille sçavent 
que je serois dans un estat bien autre que celuy où je me vois reduit 
aujourd’huy si je n’avois pas voulu preferer la gloire de mon Dieu 
et mon salut à tous les advantages trompeurs que j’aurois peu avoir 
dans le monde, estimant qu’il m’estoit beaucoup plus salutaire et 
plus advantageux de sauver mon ame en adorant l'Eternel en esprit 
et en vérité qu’à la perdre en me prosternant devant des images et 
principalement devant un Dieu de paste pour l’adorer, ce qui a esté 
un des principaux points qui m’a enfin fait resoudre a abandonner, 
pour une bonne fois, le party de l'Eglise romaine, avec une ferme 
résolution de mourir plustot que de retourner jamais entre les bras 
d’un si dangereux ennemy.. » 

Dans le livre lui-même, l’auteur nous apprend qu’il a fait sa 
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résidence à Amsterdam et à Leyde pendant plus de vingt ans et 
qu'il n’a pas passé tout ce temps « sans adversitez et sansafflictions ; 
elles ont mesme esté si grandes que j’ay esté contrainet de succomber 
plus d’une fois, et je ne me serois jamais relevé de mes cheutes si 
Dieu n’avoit eu plus d’esgard à ma foiblesse qu’a sa justice... Jay 
mesme souhaité souvent la mort... » Bien qu’il s’adresse constam- 
ment aux ames dévotes, une fois cependant il appelle les réformés 
ses frères et leur dit à propos de sa conversion : « Je reconnois aux 
yeux de tout le monde ma foiblesse estre grande et si grande que si 
je n’avois esté conservé d’une façon toute particuliere et par des 
resorts tout à fait incomprehensibles de cette toute divine et adorable 
providence, je croupirois encore dans l'horreur des superstitions et 
idolatries papistiques, et chercherois encore, comme font la plupart 
des mortels, mon contentement dans les plaisirs et les voluptez de 
cesiécle:.i» 

C’est là tout ce que l'ouvrage en question, qui du reste est écrit 
dans le plus pur esprit protestant, nous apprend sur le compte de 
Thomas la Grue. De quelle province était-il originaire ? Dans quelles 
circonstances s’accomplit sa conversion? Qui lui suscita les afflictions 
qu’il eut à supporter en Hollande? Eut-il plus particulièrement à 
souffrir pendant l’invasion française de 1672? Se rattacha-t-il ouver- 
tement à une église réformée ? Fut-il témoin du grand exode de 
1685 ? Autant de questions qui pour nousrestent sans réponse, mais 
que quelque lecteur du Bulletin pourra peut-être élucider dans la 


suite. 
A. CHENOT. 
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On a eu l'excellente idée, à propos de l’inauguration, à Auch, du 
buste de Saluste du Bartas (Bull., 1890, p. 500), de publier un 
Choix de ses poésies françaises et gasconnes!. Après l’Uranie et 
VHymne de la Paix (de 1510), 


4. SALUSTE DU BARTAS, Choix de poésies. avec Notice bibliographique et 
notes. littéraires... 67 pages in-12. Auch, J. Capin, imprimeur-éditeur, 1890. 


Prix : 1 franc. 
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… Vierge depuis vingt ans aux Gaules incongnue 
O Paix, heureuse Paix, tu sois la bien venue.…, 


on trouve les neuf sonnets sur les Pyrénées qui se terminent par 
cet avertissement prophétique au roi de Navarre : 
Mais comme à chasque coup, Jupin brèche en maint lieu 


Leur front despite-ciel!, les vengeances divines 
Foudroyent sur les Roïs qui s’opposent à Dieu. 


si NS 


Puis vient le poème dressé pour l'accueil de la reine de Navarre 
à Nérac (1579), un sonnel gascon sur l'amour et trois extraits de 
la Sepmaine (la description du jardin d'Eden, le portrait d'Elisa- 
belh d'Angleterre et les Vœux du poète). | 


1. Les sommets des Pyrénées. 


TN 


Pts FD Ve 
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Si ce choix est restreint, il est judicieux et suffisant, et ce qui en 
rehausse la valeur, ce sont les notices, etc., qui l’accompagnent. La 
première, de M. P. Benetrix, résume ce qu’on savait jusqu’à ce jour 
sur le poète. La seconde, de M. P. Parfouru, archiviste du Gers, se 
compose d’une série de notes inédites : Le grand-père du poète, 
Guillaume Salustre, était un honnête marchand de Montfort qui 
vivait encore en 1551. Il eut deux fils; le premier, Pierre, conseiller 
au parlement de Toulouse, est sans doute l'ancêtre des du Bartas 
d'aujourd'hui. Le second, François, succéda au commerce paternel, 
devint premier consul de Montfort, receveur du diocèse de Lombez 
et fut le père du poète. Celui-ci étudia le droit à l’université de 
Toulouse et dut sans doute à sa renommée littéraire et à la faveur 
de Henri IV de pouvoir changer le nom patronymique de Salustre 
en celui de Salluste précédé de la particule nobiliaire. 

A ces divers renseignements biographiques complétés par Le tes- 
tament du poète, mais où nous avons vainement cherché une note 
sur l’époque où il devint huguenot, M. Olivier de Gourcuff, dont le 
Bulletin a imprimé le remarquable sonnet, a joint une courte Notice 
littéraire et un Essai bibliographique. Ajoutons enfin que cette 
utile brochure a été fort bien imprimée par M. J. Capin!, et ornée 
des intéressantes gravures qu’il à bien voulu nous permettre de 


reproduire ici. 


4. Et fort économiquement, puisqu'elle ne coûte que un franc! 


SÉANCES DU COMITÉ 
“. 9 décembre 1890 


Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de Schick- 
# ler, MM. G. Bonet-Maury, O. Douen, A. Franklin, F. Lichtenberger, 
É G. Raynaud, Ch. Read, Ch. Waddington. -- MM. Ch. Frossard, J. Gau- 
frès, F. Kuhn et W. Martin se font excuser. 


11 Communications. — En ouvrant la séance, M. le président annonce 
là la mort aussi imprévue que foudroyante de M. A. Viguié. M. J. Bonnet 
i parlera de ce deuil, au nom de le Société, dans le Bulletin qui est sous 
L presse; mais M. Viguié s’intéressait à notre œuvre d’une manière trop 


active et utile, pour que son souvenir ne soit pas évoqué avec de vifs 
regrets dans cette salle où il venait si souvent et si volontiers prendre 
place au milieu de nous. — Le Comité prie M. le président d'écrire à 
Mme Viguié combien il s’associe aux paroles qu’il vient d'entendre. 

Après cette douloureuse communication, M. le président rend compte 
de l’imposante cérémonie qui vient d’avoir lieu à l’Oratoire le 4 décembre, 
à l’occasion des obsèques du feu roi de Hollande. La Société d'histoire du 
à. Protestantisme français avait seule été invitée officiellement à prendre part 
@ à ce service avec le Consistoire de l’Église réformée de Paris. — M. le pas- 
* teur E. Stapfer y a éloquemment parlé des grands services rendus à la cause 
ÿ de l :vangile et de la liberté, ainsi qu à celle des victimes huguenotes du 
despotisme religieux, par le Taciturne, Maurice de Nassau et Guillaume III. 
Le Bulletin aurait reproduit une partie de cette oraison funèbre si elle 
ne devait pas incessamment être l’objet d’une publication officielle. 


Bulletin, — Le secrétaire lit le sommaire du numéro qui va paraitre, 
— en retard à cause de la Table et de la Nécrologie. Il annonce pour 
1891 une série d’articles nouveayx de nos meilleurs historiens, sur le 
Martyr Augustin Marlorat; — lr,glise disparue de Preuilly ; — le poëte 
inconnu Germain Colin ; — l'assassinat du duc François de Guise ; — Th. 
de Bèze comme grammairien; — le pasteur Charles Duvernoy; — le 
Centenaire de la restilution des biens des religionnaires fugitifs ; — 
Louis XIV et les réfugiés huguenots en Angleterre; — Matthieu Be- 
roald; — les pasteurs du Désert en Poitou; — le pasteur Ribes mort 
sur l’échafaud révolutionnaire, etc. 


Bibliothèque. — Elle à reçu des livres de MM. Durel, Latune, Char- 
ruaud, P. Gaufrès [Entretiens où l'on explique la doctrine catholique 
(par l’abbé Gould), Paris, 1727; — l'abbé Chanut, le Saint Concile de 
Trente, Paris 1686]. — M. de Schickler [Ph. le Noir, Catéchisme fami- 
lier, 1678; — Les vérilez et les devoirs de. la religion chrétienne, Cork, 
1725, in-4 (par le pasteur Laval); — De postremis motibus Galliæ, 
Francfort, Wechel, 1586 (par Th. de Banos); — Petri Rami Basilea, 
1606, — J: Aconti… Siratagematum, Basileæ, 1610 ; — J. Andreæ, Refu- 
tatio blasphemæ Apologiæ Lamberti Danaei, Tubingæ, 1583; — F. de 
la Bassecourt, Tuba Dei, Arnhem, 1615, in-4; — Arrest de la Court de 
Parlement sur l'ouverture et louage des maisons appartenans aux 
rebelles, 1562, — et plusieurs ouvrages de Lefèvre d’Étaples : Naturalis 
totius Philosophiæ Paraphrases, Lyon, 1538; Artificialis Introductio 
in decem Ethicorum libros, Kribourg, 1532; Libri Logicorum ad 
Archetypos recognili, Paris, 1203, etc.] 


PT NTI I ANS 


1. Quand il est mort, M. Viguié préparait pour la Revue Bleue un article sur 
le livre de Mme Coignet : La Réforme française avant les guerres civiles. 
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